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"Planète” 
sans Pauwels

par Jean-Paul Brousseau

PLANETE sans Pauwels, 
c'est comme une planète 
(la nôtre, pourquoi pas?) à 
laquelle il manquerait quel­
que chose...

Avant d’aller plus loin 
dans ce coup d’oeil sur une 
“Planète” renouvelé, il me 
taut m’accuser d’infidélité 
et d’inconstance à “Pla­
nète”. Et à Pauwels.

Je n’avais pas suivi ce­
lui-ci longtemps dans “le 
Matin des magiciens", 
reste d’une rationalité, ap­
pelée plus tard linéarité, 
par trop bousculée dans 
son temporaire confort par 
ces “Histoire invisible”, 
“Monde futur” et “Civilisa­
tions disparues”.

Quant au sort que j’ai ré­
servé à “Planète” dans ma 
vie, le présent m’en avertit 
hélas un peu tard — en me 
montrant le dessus de 1? 
boite de livres dans la­
quelle j’extrais les deux 
seuls numéros de toute ma 
collection: le “Planète” no 
22 (mai-juin 65) et le “Pla­
nète plus” no 16 (juillet 
1970), un dossier sur Henry 
Miller.

M’en avertit bien tard? 
Au hasard de ce que je 
vois sans rien remuer (ou 
presque) sur ce dessus de 
boite: “Salut Galarneau” 
de Jacques Godbout; “le 
Député” de Charlotte Sa- 
vary; l’essai de Robert 
Poulet “Contre la plèbe”: 
“Body Language” de Julius 
Fast, souvenir d’une heure 
de bouquinage à San Juan: 
le second volume des “Mé­
moires d’espoir" de Char­
les de Gaulle; le 13e des 
“Cahiers de l’Académie ca- 
nadienne-française”; puis 
cinq vieux numéros de 
“Parti Pris” (avis : ils ne 
sont pas à vendre !). 
Quelles lectures! Mais c'est, 
cela qui m’avertit que j’ai 
déchu à négliger “Pla­

nète”: j’étais doué pour 
l’ubiquité, et ma singularité 
n’aurait rien perdu à l’uni­
versalité des intérêts de 
“Planète”, puisque je bouf­
fais — et bouffe encore! — 
n’importe quoi, excepté le 
navet bouilli...

Soyons
pratique

Mais, soyons pratique et 
revenons à “Planète” sur 
laquelle il convient de four­
nir quelques éléments d’in­
formation brute.

Mon retour à “Planète" 
recouvre une douce manie 
de collectionneur; et si cer­
tains se contentent des tim­
bres ou des vieux (mais 
VIEUX...) livres, pour moi, 
en plus des verres fumés, 
ce sont les “premiers nu­
méros” de n’importe quoi. 
Or, cette douce manie m’a 
coûté la modique (!) 
somme de $4.20 il y a quel­
ques semaines, àSte-Adèle, 
P.Q., pour le no 1 (décem­
bre 1971, janvier 1972) de 
“Planète”.

Mais un “Planète” mesu­
rant maintenant 84s” x 3 
13/16”, 128 pages (compara- 
dc 67s” x 77s” - à $1.95, 
pour mon “Planète plus” de 
148 pages de juin 1970, au­
tant que pour mon “Planè­
te” no 22 de mai-juin 65, 194 
pages i.

Chez Periodica, on 
abonne à “Planète” nou­
veau format à $18.00 par 
année pour six numéros. 
Cela fera $3.00 le numéro 
au lieu de $4.20. A Perio­
dica, on m'informe aussi, 
pauvre ignorant, que l’an­
cien “Planète” était discon­
tinué depuis “le dernier tri­
mestre de 1971”.

Changement de format, 
changement de... On soup­
çonne, peut-être à tort,

Georges La passade 
à coeur ouvert
-LE BORDEL ANDA­
LOU", par Georges La- 
passade, Editions de 
l'Heme, Paris, 1972, 157 
pages.

SACRE Lapassade! Après 
“L’arpenteur", où Lapas­
sade évoquait son expé­
rience à l'Université du 
Québec à Montréal (voir 
notre article de LA 
PRESSE du 17 juillet 1971), 
c’est de ses expériences tu­
nisienne, marocaine et bré­
silienne qu'il nous entre­
tient dans son dernier livre 
intitulé de façon imagée: 
"Le bordel andalou”.

Ce bordel, dans lequel 
Lapassade sc complaît à 
nous conter toutes les pro­
fondeurs abyssales, s'ins­
pire à la fois d’Arrabal (de 
l'Arrabal scatologique de 
“Viva la Muertel”) de. 
Lautréamont et de Sade. 
Lapassade, c’est Georges 
Labalue, dans le livre: les 
psychanalystes Laplanche 
et P o n t a 1 i s deviennent, 
dans le code lapassadien, 
Pontalanchc.

Pompidou, c’est Pompa- 
merde, le Living Theatre 
(avec qui il a travaillé du­
rant deux mois avant de se 
faire expulser, comme à 
son habitude), c’est le Mer- 
ding Theatre, et les fonda­
teurs du Living. Julian 
Beck et Judith Malina. sont 
appelés dans le livre Bryan 
et Sarah. Lcprésidcnt 
Bourguiba (Tunisie) devient 
Bourbigras, le recteur de 
l’Université de Tours, An­
toine, de qui relève admi­
nistrativement Lapassade- 
Labalue, c’est Scorp. Dtivi- 
gnaud, qui est le “patron” 
de Lapassade. c'est De Ma- 
chaire. etc., etc ..

Ce code en mains, le lec­
teur pourra aisément com- 
prendre les tenants et 
aboutissants de ce récit 
pour le moins curieux, et 
voir comment Lapassade, 
dont la reputation n’est 
plus à faire, s’achemine 
petit à petit, de par la na­

ture même de son esprit 
torturé et alambiqué, vers 
un état de folie seconde 
qu’il serait extrêmement 
difficile — et prétentieux — 
de définir avec précision, 
les canons de notre termi­
nologie cartésienne ne pou­
vant en aucun cas s'appli­
quer à saisir cet être 
étrange dans les détours 
des labyrinthes dans les­
quels il prend plaisir à évo­
luer. ■

On aura compris qu’il 
s'agit ici d’une presque-au­
tobiographie, où les fantas­
mes de l’auteur se donnent 
libre cours. Ceci nécessite 
un courage certain, sur le­
quel d’ailleurs Lapassade 
ne lésine guère. Toutes scs 
rancunes personnelles — 
réelles ou imaginaires — se 
déchaînent à ciel ouvert, et 
tout le monde y passe. La- 
passade ne pense pas au 
lendemain: il risque son 
poste de Maitre-Assistant à 
l'Université de Tours, mais 
que diable! II est arrivé à 
un tournant dans le chemi­
nement de sa vie, et il dé­
cide de ne ménager per­
sonne. Au risque de se per­
dre. Avouez-le: ceci n’est 
pas à la portée de tout le 
monde.

Il faut également lire 
avec attention les pages (p. 
63-78) où le Living Theatre 
fait son procès, avant de 
l’exclure de leur commu­
nauté. Là aussi, Lapassade 
fait montre d'un grand cou­
rage en osant reproduire 
les minutes de ce procès 
en règle, où chaque mem­
bre de la troupe du Living 
lui expose les raisons de la 
décision commune de son 
exclusion. On lui fait sur­
tout comprendre que le 
groupe se désintègre face à 
son plaisir, à la stimulation 
qu'il trouve dans les diffé­
rences des membres du 
groupe.

Comme le lui dit quel­
qu'un: “Ton amour pour 
notre groupe est un amour 
pervers”, et encore ceci:

quelque crise de... crois­
sance derrière tout ça. 
Mais ma documentation, 
même limitée, est impor­
tante.

Ainsi, mon numéro 22 de 
mai-juin 1965 — acheté 
quand même à une époque 
où ne m'intéressaient pas 
les "premiers numéros” — 
est une sorte de... plaque 
tournante de “Planète”. Je 
cite Pauwels, qui écrit en 
éditorial sous le titre: “On 
nous verra nombreux et dé­
cidés”:

“P I a n èt e grandit, en 
effet. Trente-deux pages 
supplémentaires en fo n t 
l’une des revues au monde 
offrant le plus de lecture. 
(...) C'est encore plus de 
travail et plus de frais. 
Mais le s u r m e n a ge est 
notre hygiène, et nous ne 
sommes pas des mar­
chands. (...)

"Je ne 
vieillis pas“

“Je regarde ma collection. 
C'est en octobre 1961 que 
naissait Planète, après sept 
ans de préparation. Si vieil­
lir c’est trahir, je ne vieil­
lis pas. Je prends mesure 
de ma fidélité. (...) Mais 
ce que quarante-deux mois 
de mission, d’audience pu­
blique et d’inquiétudes inti­
mes, d’amitiés admirables 
et de jalousies, de respon­
sabilités grandissantes et 
d’un sentiment grandissant 
d’indignité (tout pavois, 
même le plus étroit, hausse 
la honte, si l’on n’est pas 
fou); mais ce que quaran­
te-deux mois de création, 
au sein d'une intelligenzia 
française qui n’a de charité 
que pour l’échec, ont exigé 
d'un homme, dans son ap­
parence et sa vérité, j’ai­
merais que des témoins le 
disent un jour.”

Mol aussi. (“Ils le diront, 
poursuit-il aussitôt, dans 
une chronique sans écho, 
pour servir à l’histoire des 
partisans-nés de la liberté 
de l’esprit.” Et de parler 
aussi de "mémorialistes 
maudits”...)

Du temps que Pauwels 
était directeur, la couver­
ture (du moins celle de mai- 
juin 65) était claire aussi :

“L’abondance et la varié­
tés des sujets traités et des 
angles de vision exigent du 
lecteur un égal appétit de 
connaissance et de rêve,

une curiosité sans limite et 
beaucoup d’agilité d'esprit, 
sans compter des facultés 
de discrimination. Savoir 
est utile, imaginer est in­
dispensable, rêver est né­
cessaire, mais toutes pré­
cautions sont prises pour 
que les frontières soient vi­
sibles entre ces divers do­
maines pareillement déli­
cieux.”

Sans me vanter, je suis 
sûr que j’avais tout cela: 
curiosité sans limite, agilité 
d’esprit, facultés de discri­

mination. C’est cette facul­
té-là qui m’a coûté le plus 
cher, parce qu’elle a un 
jour oblitéré les deux au­
tres et Vrrrrrang! : plus de 
“Planète” dans la maison. 
(Une larme. Un “Klee­
nex”.)

Mais maintenant que je 
m'aperçois qu’il fallait 
comprendre Pauwels, alors, 
je suis (ça va pour “sui­
vre” autant qu’“être”) 
comme je peux. Dans une 
“Lettre à Miller” qui pré­
face mon “Planète plus” 
sur Miller de juin 1970, cet 
autre Pauwels:

"C’est qu’il y a eu entre 
68 et aujourd’hui un sé­
rieux changement dans 
l’air du temps. Des grands 
élans ont été captés par 
des petites pensées. J’ap­
pelle petites pensées celles 
qui tournent autour de l’af­
freuse expresion: “Politi­
que d'abord". (...)

Qui dit “Politique d'a­
bord” affirme que la géné­
ralisation qu’il a choisie 
doit, de gré ou de force, 
s'appliquer à la multiplicité 
des intérêts humains, à la 
diversité des conditions et 
des psychologies. Il est 
prêt à considérer comme 
une impardonnable offense 
la contradiction des faits. 11 
a d’avance perdu l’amour

“Nous projetons sur toi l'i­
mage du père détesté; (...) 
Je pense que ton cerveau 
est très malade. Ce qu’il 
m’a dit récemment est au- 
delà de la santé. Je pense 
que Georges est une per­
sonne très créatrice et très 
destructrice. Mais la partie 
destructrice l’emporte et 
écrase tout le reste". (P. 
66-67).

Ceux qui ont approché 
Lapassade durant son sé­
jour au Québec, parmi les 
étudiants et parmi les pro­
fesseurs qui ont eu affaire 
à lui, reconnaîtront que ces 
lignes sont fort exactes: 
Lapassade ne peut suppor­
ter l’idée qu'un groupe 
puisse se structurer et s'or­
ganiser SANS LUI. Son be­
soin d’a m o u r est plus 
qu’exclusif: il est pervers, 
non pas au sens pathologi­
que communément connu, 
mais dans un sèns plus pri­
mitif, plus “primaire”.

Le récit qu’il nous fait de 
son expérience de drogue

au Brésil, suivi d’an essai 
d’écriture automatique à la 
Cocteau quand il est encore 
sous l'influence de la dro­
gue, nous confirme que 
l'idée même que Lapassade 
se fait de la mort est elle- 
même perverse et mal­
saine.

Mais qu'est-ce qui est vé­
ritablement m a I s a i n, au 
juste? Peut-être cette mix­
ture, ce mauvais dosage 
entre les forces de vie 
(Eros) et les forces de 
mort (Thanatos), ce goût 
perpétué pour l'auto-des- 
truction et l’inter-destruc­
tion, qui se font jour, cer­
tes, chez chacun de nous, 
mais rarement de manière 
aussi exacerbée, caricatu­
rale.

Un monde sans Lapassa- 
des serait terne; mais un 
monde fait uniquement de 
Lapassades serait hystéri­
que. Déchaîné. Et sau­
vage.

Gilbert TARRAB
(Collaboration spéciale)

Vhistoire d’une 
opposition : les rouges
LES ROUGES. LIBERALIS 

ME. NATIONALISME ET AN­
TICLERICALISME AU MI­
LIEU DU XIXe SIECLE, par 
Jean-Paul Bernard. Préface 
de Fernand Dumont. Mont­
réal. Presses de l'Université 
du Québec. 1971. 394 p.

L’ETUDE de J.-P. Ber­
nard comble un blanc de la 
mémoire québécoise habi­
tuée à line histoire tradi­
tionnelle post-Confédération 
ou à une histoire démesu­
rée axée sur les insurrec­
tions de 1837-1838. Au-delà 
des anathèmes qui ont duré 
dans la mentalité (“L’enfer 
est rouge, le ciel est 
bleu"), J.-P. Bernard ja­
lonne cette tradition libé­
rale plus ou moins radicale 
qui après 1837 anima le fa­
meux Institut Canadien de 
Montréal et des journaux 
polémiques tels que L'Ave­
nir (1847-1857) et Le Pays 
(1852-1871). A l’aide de ces 

journaux surtout, J.-P. Ber­
nard retrace la complexité 
des options possibles de ces 
“citoyens’ qui de 1837 à la 
fin du dix-neuvième siée c 
luttèrent sur plusieurs 
fronts: pour ou contre le 
gouvernement responsable, 
pour et contre l'Union, con­
tre et avec le clergé, con­
tre la Confédération mais 
pour l’annexion à la répu­
blique américaine, pour la

démocratie avant le natio­
nalisme...

J.-P. Bernard fait bien 
ressortir l'opposition connue 
du clergé et de Mgr Bour­
get aux Rouges de l’Institut 
Canadien et des journaux 
libéraux, opposition qui 
mena à la condamnation de 
l’Institut et à l'excommuni­
cation de ses membres 
avant de soulever le fa­
meux procès Guibord. Cette 
histoire détaillée du libéra­
lisme nationaliste et un peu 
anticlérical et de sa régres- 
son après 1867 n’est pour­
tant pas l'apport le plus 
original de l’auteur. C’est 
plutôt la carrière électorale 
des candidats libéraux et 
l'élection de onze "rouges” 
en 1854 que Bernard met 
habilement en lumière qui 
constituent un apport nou­
veau.

Cet engagement des Rou­
ges dans le pouvoir politi­
que fait ressortir des ambi­
guïtés que leur seule lutte 
doctr.na'e laissait implici­
tes. Bernard montre la po­
pularité des Rouges à peu 
près limitée à la grande 
région de Montréal qui 
comptait pourtant environ 
50V de la population fran­
cophone du Bas-Canada. On 
pense tout de. suite aux 
votes conservateurs en pro­
vince (sauf à St-Hvacinthei
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de la réalité. Perte d’a­
mour est perte d’esprit. Il 
affirme, de manière inqui­
sitoriale, que toute pensée, 
toute action, toute création, 
toute expression doivent 
être réductibles au seul cri­
tère de l’efficacité politi­
que. Ce recours obstiné 
suppose une fatigue de 
vivre, une absence de plé­
nitude, changées en fureur 
théorique. Il y entre une 
haine de l’être, l’être dans 
sa plénitude étant dif­
férence, délire dyonisiaque, 
jeu, désir sans limites et 
volupté esthétique. Il voit 
bien que cette réduction 
contredit la nature de 
l’homme. Il voit bien que 
le propre de la nature de 
l’homme est le déborde­
ment. Il invente donc un 
homme théorique. Il dé­
crète que tout homme est 
un coupable en puissance.”

Un sérieux changement 
dans l’air du temps?... Vu 
que ma manie de collec­
tionneur de “premiers nu­
méros” s’étend aussi au 
domaine des “derniers nu­
méros”, il y manque (et 
c’est un trou dans ma col­
lection!) le dernier numéro 
de "Planète”-Pauwels.

Pour ce premier “Planè- 
te”-Beucler (du nom de 
Serge Beucler, déjà “direc­
teur de la publication” en 
juillet 1970 — Pauwels n e- 
tant plus qu’au “comité de 
rédaction” à cette époque, 
après avoir été “directeur” 
en mai-juin 1965), l’avertis­
sement au Pauwels “fonda­
teur” est coulé dans les 
termes les plus galants:

Gauche, droite, 
vitesse acquise
“Nous nous gardons ici 

de la tentation de nous dé­
finir. Ce serait figement. 
On jettera quelque lumière 
cependant, et en ce pre­
mier éditorial on se démar­
quera à droite et à gauche, 
des couleurs trop vives 
dont on est prêt à nous 
teinter.
“Disons d’abord que si, il 

y a dix ans, PLANETE ap­
paraissait comme un com­
plément direct du retentis­
sement du Matin de* magi­
ciens, — aujourd'hui, ce 
PLANETE-ci n’est pas une 
conséquence de la Lettre 
ouverte aux gens heureux 
que vient de publier Louis 
Pauwels. Le succès de ce

pamphlet nous oblige à 
dire que son contenu n’en­
gage que son auteur, sans 
que l’on se hâte d’en con­
clure que nous nous désoli­
darisons de ce que la revue 
doit à son fondateur.”

Avis aux intéressés: le 
meilleur parti étant de 
vous hâter à conclure... 
vous-même.

Sérieux changement dans 
l’air du temps? Je ne sais 
pas ce que cela veut dire. 
Mais voici le sociologue 
Edgar Morin, dans le nu­
méro 1 de la nouvelle 
équipe (à mettre en paral­
lèle avec le texte sur le 
"Politique d’a b o r d” cité 
tantôt);

“Et tant qu’il n’y aura 
pas une science fondamen­
tale de l’homme (Morin est 
depuis 1970 au Comité in­
ternational d'études bio­
anthropologiques et d'an­
thropologie fondamentale), 
on sera non seulement 
aveugle, c'est-à-dire conduit 
par des forces qui nous dé­
passent mais, en plus, on 
sera aux mains de manipu­
lateurs, c 'e s t -à -d i r e de 
groupes ayant du pouvoir, 
et qui manipuleront des dé­
couvertes biologiques, dis­
posant ainsi d’une puis­
sance aussi explosive que 
l'énergie atomique l'a été 
au moment de la physique 
atomique. (...)
“...Je sens maintenant, 

que non seulement il faut 
lier biologie et anthropolo­
gie, c'est-à-dire les faire se 
rencontrer et se confronter, 
mais il faut aussi chercher 
un point de vue d’où l’on 
puisse à la fois comprendre 
les problèmes sociaux, les 
problèmes humains et les 
problèmes biologiques, non 
pas par réduction de l’un à 
l’autre mais par une cer­
taine formalisation, et ce 
point de vue, moi, je l’ap­
pellerais une systémologie, 
c’est-à-dire une théorie des 
systèmes.”

Ce à quoi, si ce n’est 
déjà fait, on pourra répon­
dre par une “Théorie d’éla­
boration des théories de 
systèmes”, le dernier mot 
(si jamais!) étant celui qui 
fournira un “index des 
théories d’élaboration des 
théories de systèmes”. Et 
puis, passons vite, En nour­
riture à tous les... Bisons 
Ravis, Laborit et les “peti­
tes pensées” sont sur nous!

et aux votes anglophones à 
Montréal et aux aspects 
contemporains de la distri­
bution du vote... L’échec de 
leur lutte contre la Confé­
dération dès 1864 fut le 
signe de leur déclin et de 
la montée, au plan idéologi­
que, des ultramontains.

Doctrinaux et politiciens, 
les “libéraux” nous appa­
raissent aujourd'hui comme 
des citoyens face à des 
choix complexes dont l’his­
toriographie avait masqué 
l’ampleur. Leur option pour
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des valeurs et des engage­
ments nouveaux les fit hé­
sitants devant des choix à 
la fois nationaux et para- 
nationaux. En ce sen« les 
débats depuis 1960 sur des 
options nationales et/ou so­
cialistes évoquent des am­
biguïtés du même type.

J.-P. Bernard laisse son 
lecteur sur cette idée de 
régression complète de la 
tradition libérale après 
1870. Peut-être une perspec­
tive davantage sociale lui 
aurait-elle permis de suggé­
rer à ses lecteurs une re­
lance de la tradition “d’op­
position” du côté du “mou­
vement ouvrier” surtout à 
Montréal.

Yvan LAMONDE
(collaboration spéciale J

ISLE ou SALMACIS AVORTEE, roman, par 
Alain Gagnon, 118 pages. Le Cercle du 
livre de France, Montréal, 1971.

“ISLE” est le troisième livre d’Alain 
Gagnon. Il avait fait éditer en 1970 des 
nouvelles généralement médiocres, sous le 
titre “le Pour et le contre”; plus récem­
ment, “Tryptique de l’homme en queste” 
réunissait des nouvelles plus étoffées, 
mieux construites, dans lesquelles s’affir­
mait la passion de l’auteur pour la nature 
québécoise. Abordant le roman peut-être 
prématurément, Alain Gagnon situe cette 
fois dans des décors urbains et sauvages 
l’histoire d’une grande passion entre un in­
stituteur et une élève. Il y a dans ce récit 
beaucoup de sincérité et une fraîcheur cer­
taine; il y a aussi une affectation structu­
rale et lexicologique qui peut agacer un 
peu. Pourtant, l’ensemble n’est pas aussi 
mauvais que l’a laissé entendre, dans une 
chronique récente d’une rare méchanceté, 
mon collègue du Devoir, Jean Ethier-Blais. 
Avec l’aide d’un bon lecteur, Alain Gagnon 
pourrait écrire des livres fort honnêtes.

R. M.

PRANAYAMA, la dynamique du souffle, 
par André Van Lysebeth, 311 pages, Flam­
marion, Paris 1972.

POUR UNE FOIS que l’on publie sur la 
technique du yoga un livre qui ait quelque 
rigueur intellectuelle, il faut le signaler. 
Voilà un traité honnête qui retiendra sur­
tout par son aspect didactique. Quant à 
ceux que la pratique intéresse, précisons 
qu’il fait suite à deux autres livres : “J'ap- 
prend le yoga” et “Je perfectionne mon 
yoga”, chez le même éditeur. Dans ce 
troisième volet consacré à la dynamique 
du souffle, André Van Lysebeth apporte un 
soin particulier à la définition des termes 
et sert, du même coup, au lecteur, des 
éclaircissements utiles sur les notions de 
“nadis", de “chakras”, de “corps subtil”, 
ainsi qu’un exposé passablement clair dans 
les circonstances des “couches” ou “enve­
loppes” (koshas) constitutives de l’être in­
dividuel. Si la comparaison du “prâna” (ou 
force vitale) avec l’électricité ne peut pré­
tendre être autre chose qu’une intéressante 
allégorie, il reste que l’auteur manifeste un 
souci réel de ne pas trahir les enseigne­
ments traditionnels tout en tentant de les 
mettre à la portée d’un esprit moderne. On 
y perd, évidemment, mais Van Lysebeth 
ne met-il pas le lecteur en garde contre 
l’ambition de vouloir atteindre les états su­
pra-individuels évoqués dans les livres tra­
ditionnels (qui sont, précise-t-il fort juste­
ment, surtout des aide-mémoire inutilisa­
bles sans commentaire éclairé)? Il fixe 
d’ailleurs ainsi la limite de ce qui peut 
être atteint par une pratique rationnelle de 
la technique du yoga en Occident: “J’af­
firme, écrit-il à propos de l’éveil de la 
“kundalini”, n’avoir jamais constaté autre 
chose qu’un épanouissement nouveau, sain 
et équilibré de dynamisme vital et un épa­
nouissement de véritable spiritualité.” Si 
l’on fait abstraction du dernier terme qui 
n’a pas, à proprement parler, de sens pré­
cis, cela veut dire, en bref, que la pratique 
du yoga peut favoriser une bonne santé. 
Dans les temps anciens il fallait, au con­
traire, être en état de parfaite santé pour 
entreprendre la pratique du yoga. C’est là 
la différence; elle est de taille.

J.-C. D.

Pour ceux qui veulent eh savoir plus
Un nouveau livre du Dr Lobsang Rampa 
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Dino Buzzati, 
écrivain

r de I attente
4 ■'B , ••

b pâr Cilles Archambault
I?. (ooïïâborolion spéciale)
» •*»

h
' • te 28 janvier dernier, à Milan, mou­

rait le plus grand, peut-être, des 
écrivains européens contemporains. 
Dino Buzzati était âgé de 65 ans. Il 
avait connu la célébrité dès 1940, 
avec "le Désert des Tartares". Peu 
connu au Québec, le grand écrivain 
a frouvé quand même ici, chez quel­
ques lecteurs, des résonances pro­
fondes.

“MAIS les années passèrent, avec 
cette épouvantable rapidité qui leur 
est coutumière...” (1) A peine quel­
ques mots et nous voilà installés dans 
l'onivers de Dino Buzzati. La fuite du 
temps est l’un des thèmes qu'il a 
poursuivis Inlassablement tout au long 
d’une oeuvre placée sous le signe d'un 
fantastique du désespoir. Un style 
qu'on n’arrive pas à décrire avec pré­
cision, tenant à la fois de la logique 
et de la déraison, de l’incantation et 

,... de la plus humble prose. Tout au plus 
< * se" risque-t-on à tenter des rapproche- 

rqènts: Kafka, Gracq, Borgès, Gogol. 
Ces yarentés, prétendues ou avérées, 

Î; agaçaient fort l’auteur de ce grand 
f. liyre.;.qu’est Le Désert des Tartares. 
■ l “Mon" ambition serait d'émouvoir, 
4- n’EOïez pas.”
*.ï **■■■•■•
ï l II n’existe pas en langue française 

d'ouvrage sur Buzzati. Dominique 
Fernandez dans son étude Le Roman 
italien et la crise de conscience mo­
derne (2) ne le cite même pas. Nous

savons qu’il est né en 1906 à Belluno, 
en pays de montagne, qu’il a vécu 
une partie importante de sa vie à 
Milan et qu’il y est mort, le 28 jan­
vier dernier. Journaliste de profession, 
rédacteur en chef pendant de nom­
breuses années du Corriere della 
Sera, le grand quotidien milanais, il a 
été correspondant de guerre. Le jour­
nalisme était pour lui un complément 
essentiel de son métier d’écrivain. En 
plus de sa passion de la littérature, il 
cultiva celle des sports alpins; la 
peinture fut pour lui plus qu’un violon 
d’Ingres puisque ses toiles furent ex­
posées dans les grandes capitales et 
qu’il créa des costumes et des décors 
pour quelques spectacles de la Scala.

Marcel Brion nous décrit ainsi Buz­
zati: “A le voir, vous diriez un 
homme de la montagne, au regard 
clair et calme, qui ne serait pas si 
calme si la hantise de l'angoisse n’é­
tait pas toujours proche... De ses Do- 
lorites natales, il a gardé quelque 
chose de fier, d'abrupt et de lumi­
neux.” (3) Cet auteur, dont le monde 
imaginaire est peuplé de labyrinthes 
inquiétants, dont les personnages cou­
tumiers perçoivent jusqu’à l’insoutena­
ble la tragique absurdité de vivre, 
était un homme simple qui trembla 
de rencontrer Camus en 1955,lorsque 
ce dernier adapta pour la scène pari­
sienne Un Cas intéressant. Il fut, nous 
dit-il, rassuré par “son visage de ga­
ragiste”, sa cordialité. (4)

Un climat 
de grandeur

Ses débuts en littérature, Buzzati les 
fit en 1933 avec un roman, Barnabo 
des Montagnes. Dans la solitude de la 
montagne, des hommes montent la 
garde. Rien ne se produit pourtant. 
C’est l’attente absurde, l’espoir ridicu­
lisé. Sept ans plus tard, il développe 
magistralement le même thème dans 
son chef-d’oeuvre, Le Désert des Tar­
tares. On connaît l’argument. Dans un 
fort de frontière, un officier promis à 
un brillant avenir perd sa jeunesse, 
puis sa vie tout entière, à souhaiter 
une guerre qui ne se produit pas. Les 
Tartares si menaçants n'ont-ils été 
que des hallucinations? Le temps ef­
face tout, les ambitions, l’amour, on 
ne s’aperçoit pas qu’on est entraîné in­
exorablement vers le néant. Chronique 
d'une dureté implacable, cette angois­
sante et risible épopée se déroule 
dans un climat de grandeur dont la 
littérature universelle est assez dé­
pourvue. Traduite en français en 1949, 
cette oeuvre a été perçue comme pro­
che du Procès de Kafka.

Lo Secret du Bosco Vecchio et l'I­
mage de Pierre n’ont ni la même 
complexité ni la même envergure. 
Entre 1942 et 1959, Buzzati délaisse le 
roman pour la nouvelle. Ce qui lui 
permet de remporter avec Sessanti 
Racconti (5) le prix Strega, la plus 
haute distinction pour un auteur ita­
lien, La brièveté du genre convient à 
merveille aux obsessions buzzatiennes 
toujours plus près de l’instantané que 
de la nerveuse complexité du roman. 
Rien chez lui d’un auteur psychologi­
que; lorsqu’il s’attaque au roman, 
c’est vers l’allégorie, l’inlassante ta­
pisserie, qu’il se sent dirigé. Dans la 
plupart de ses contes, il s’applique à 
décrire avec minutie, insistance et 
émotion le lent cheminement qui 
mène vers la mort. L’inauguration de 
la route nous présente des officiels 
qui se rendent en grande pompe sa­
luer la fin de travaux de voirie. Us ne 
réussiront qu’à se perdre dans les sa­
bles, le chemin ne se terminant ja­
mais. Les sept messagers écoulent 
leur vie à transmettre d'hypothétiques 
et inutiles messages. En 1963, Un 
Amour permet à son auteur de re­
nouer avec le succès littéraire qu’il 
avait connu avec Le Désert des Tar-
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tares. Délaissant les vastes allégories, 
Buzzati décrit avec les armes d'un ro­
mancier traditionnel une passion des­
tructrice. Un bourgeois subtil, raffiné, 
sensible s’éprend d’une petite prosti­
tuée qui l’anéantira. C’est la victime 
qui recherche son bourreau. La leçon 
finale pour le héros; c’est qu’il a 
réussi pendant deux ans à oublier sa 
hantise de la mort. Cette analyse im­
pitoyable écrite dans un style plus 
réaliste ne sera pas retenue comme 
un jalon important d’une oeuvre plus 
exigeante.

"En serrant 
les dents..."

L’oeuvre dramatique de buzzati est 
très mal connue du public français. A 
l'exception d'Un cas intéressant, dont 
il a été question plus haut, ses pièces 
n’ont pas été traduites. Passons outre 
au merveilleux conte pour enfants qui 
a nom La fameuse invasion des Ours 
en Sicile pour en arriver à l’un des 
livres les plus attachants de cet au­
teur: En ce moment précis. “Ecris, 
je t’en prie, deux lignes seulement, 
même si tu es bouleversé et que tes 
nerfs ne tiennent plus. Mais chaque 
jour. En serrant les dents, à la ri­
gueur même des imbécilités sans 
aucun sens, mais écris. Ecrire est une 
de nos illusions les plus ridicules et 
pathétiques... A la fin, parmi des ton­

nes et des tonnes de papier bon à 
jeter, une ligne pourra être sauvée. 
(Peut-être)”. En réalité, il ne s’agit 
pas d’un journal, de ces entreprises 
plus indiscrètes que vraies. Buzzati 
n’a que faire du clinquant. Tout y est 
transposé. Bien malin qui pourrait 
voir une nette différence entre ces ré­
flexions désespérées et les contes qui 
composent Lo K. et Les Sept Messa­
gers. “Mais alors que nous sommes 
arrêtés sur le bord du chemin, rêvant 
à des choses étranges, les heures, les 
jours, les mois et les années nous re­
joignent un à un, et avec leur abomi­
nable lenteur ils nous dépassent, dis­
paraissent au coin de la rue. Et puis 
le matin nous nous apercevons que 
nous sommes restés en arrière, et 
nous nous lançons à leur poursuite. A 
ce moment précis, pour parler simple­
ment, finit la jeunesse.” Ainsi sans air- 
prêt, sans fard, sans complaisance 
d’aucune sorte, se déroule une pensée 
livrée à la hantise de la mort. Jus­
qu’à la fin, Buzzati a été un écrivain 
discret qui a su avoir l’impudence de 
ne s'attacher qu’à l’essentiel. Chez lui, 
aucun optimisme trompeur. Ayant 
très tôt reconnu l’angoisse, fasciné 
par elle, il a été d’une franchise 
exemplaire, laissant à d’autres l’ex­
ploitation de thèmes plus rassurants. 
En homme pudique, il aura considéré 
que la vie est trop belle et trop tragi­
que pour que l'on se permette d'être

léger à son propos.
Il n'est pas sot de penser qu’on ou­

bliera Moravia, Vittorini ou Silone 
bien avant cet auteur qui conçut son 
passage sur la terre comme un mi­
rage inextricable, qui s’appliqua à dé­
crire avec une fidélité déconcertante 
des chemins qui ne menaient nulle 
part et qui suivit avec les yeux méti­
culeux d’un enfant des échafaudages 
compliqués et inutiles. “Vous avez 
raison d’être présomptueux, ô jeunes 
gens! Nous sommes désormais vieux, 
bons pour le rebut. Le monde est déjà 
vôtre et vous entendez en disposer à 
votre guise, vous avez toutes les rai­
sons pour cela. De notre enterrement, 
vous rentrerez à la maison avec un 
appétit formidable, pleins de vitalité 
et de projets. Le soir, en vous cou­
chant, vous sentirez une petite douleur 
à droite de l'estomac, pour le moment 
une chose vraiment insignifiante.” En 
recopiant ces quelques lignes, j’ai de­
vant moi une photo de Buzzati. 
L'homme qui les écrivit n’était pas un 
vieillard, mais un adolescent inquiet, 
écrasé par trop de certitudes.
1) Dino Buzzati, L'écoulement de la Ballverna. P. 

260. Toute l'oeuvre de Buzzati, en traduction fran­
çaise, est parue chez Robert Latfont.

2) Dominique Fernandez. Le Roman Italien et la 
crise de concience moderne, Bernard Grasset 
1957.

3) Marcel Brion, préface à Barnabo des Montagnes.
4) In Albert Camus, Théâtre, Récits et Nouvelles, 

collection de la Pléiade, p. 1854.
5) La plupart des nouvelles de ce recueil sont pa­

rues en français dans Le K., Les Sept Messagers, 
et L'Ecroulement de la Baliverna.

Kronstadt : les marins 
contre la dictature

THE KRONSTADT UP­
RISING, par Ida Mett, 
Black Rose Books — Our 
Generation Press, éd., 
Montréal, 1971. 93 pages.

BIEN des sociétés ont eu 
en commun qu’on y avait 
des maîtres. Ça se trouve 
encore. Il est arrivé qu’on 
cessât de croire que le fait 
relevait de la nature des 
choses et ne ’se pouvait 
changer; en pareil cas, on 
agissait là contre et selon 
les problèmes affrontés, on

réfléchissait.
Naturellement, quand 

l’occasion s’en est présen­
tée, on a tendu à vouloir 
tirer des leçons de3 tentati­
ves antérieures: histoire de 
savoir comment il se fai­
sait que les précurseurs 
eussent été vaincus ou que 
de quelque façon leur uto­
pie eût accouché de son 
contraire...

En mars 1917 de notre 
calendrier, en Russie, l’é­
meute renversa des maî­

tres; après quoi, ce fut la 
lutte pour la succession, 
encore que beaucoup eus­
sent alors aspiré à ce qu’il 
n’y ait tout bonnement plus 
de maîtres. Parmi ces der­
niers, un certain Lénine, de 
son nom de guerre, qui ve­
nait de commettre “L’Etat 
et la Révolution”, pro­
gramme en ce sens; ce qui 
ne l’empêchait pas, après 
et avec bien d’autres, d’ad­
hérer aux doctrines du des­
potisme d’intention éclai­
rée, fondement théorique 
d’un grand nombre de cler­
gés et de cléricalismes...

En novembre suivant, 
toujours de notre calen­
drier, se déroulait le coup 
d’E t a t intitulé révolution 
d’octobre, avec les marins 
de la base navale de Kron­
stadt, à Pétersbourg, 
comme fer de lance.

Le nouveau régime réus­
sit, avec quelque difficulté, 
à se sortir de la guerre 
avec les empires centraux, 
pour faire face à plusieurs 
années de guerre civile. 
Ses propres tendances des- 
potiques, renforcées et 
“justifiées” par l’interac-
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par Pierre Trottier, 203 
pages. Collection “Sur pa­
role”. Editions HMH, Mont­
réal, 1972.

Histoire économique et 
sociale du Québec, 1760- 
1850, par Fernand Ouellet, 
639 pages (2 tomes). Col­
lection “Bibliothèque cana- 
dienne-française”. Editions 
Fides, Montréal, 1971.

Histoire économique du 
Québec, 1851-1896, par Jean 
Hamelin et Yves Roby, 436 
pages, relié. Collection 
“Bibliothèque canadienne- 
française”. Editions Fides, 
1971. Prix : $10.00.

Histoire de la province 
de Québec, tome 1: Geor­
ges-Etienne C a r t i e r, par 
Robert Rumilly, 365 pages.

Editions Fides, Montréal, 
1971.

Exergues, par Gilles Vi- 
gneault, 133 pages. Collec­
tion “de TEscarfel”. Edi­
tions de l’Arc, Montréal, 
1971.

Georges-P. Vanier, sol­
dat, diplomate, gouverneur 
général, par Robert 
Speaight, 530 pages, illus­
trations. Collection “Vies 
canadiennes”. Editions 
Fides, Montréal, 1972. Prix: 
$7.50/

Porte silence, roman, par 
Paul-André Bibeau, 124 
pages. L’Actuelle. Mont­
réal, 1972. Prix: $2.50.

Emmanuelle en noir, 
roman, par Suzanne Para­
dis, 177 pages. Editions 
Gameau, Québec, 1971.

C'est si peu de chose..., 
récit, par Geneviève Gilliot, 
211 pages. Chez l’auteur, 
Montréal, 1972. (Distribu­
tion: Messageries du Jour). 
Prix: $3.00.

Atlas d'histoire économi­
que et sociale du Québec,
1851-1901, par Jacques Lc- 
tarte, 44 pages. Editions 
Fides, Montréal, 1972. Prix: 
$4.00.

La pratique do l'orthogra­
phie et du bon langage, par
Henri Lamarche, 293 pages. 
Editions Lamarche, Paris. 
Histoire d'Elly, par Clara 
Claiborne Park, 283 pages. 
Editions Calmann-lcvy.
The Hindenburg, par Mi­
chael Macdonald Mooney, 
illustrations, 278 pages. 
Dodd, Mead & Company, 

New York.
Le désordinateur, par Geor­
ges Elgozy, 325 pages. Edi­
tions Calmann-Lévy.
L 'u n i v e r s de François 
Truffaut, par Dominique 
F a n n e, avant-propos de 
Jeanne Moreau, illustra­
tions, 202 pages. Editions 
du cerf.
Le thème de l'aliénation 
dans le roman maghrébin 
d'expression française de 
1952 à 1956, par Isaac 
Yetiv, 243 pages. Faculté 
des arts, Université de 
Sherbrooke. Prix: $6.00.
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tion de la guerre civile, — 
marquée au coin de la fé­
rocité qui fait peut-être de 
ce genre de conflit le mo­
ment privilégié de l’antici­
vilité — n’excluaient nulle­
ment le soutien de gens 
hostiles à la tyrannie, mais 
qui estimaient que néces­
site faisait loi.

D’ailleurs, les despotes 
éclairés eux-mêmes, saints 
Lénine, Trotsky, Toukhat- 
chewsky, Staline, etc., n’é­
prouvaient-ils pas des scru­
pules de conscience avant 
de prendre des décisions 
“dures”, comme ne man­
quent pas de nous en infor­
mer des hagiographes criti­
ques tel feu Isaac Deut- 
scher?

La guerre civile une fois 
gagnée par les Bolchéviks, 
ceux-ci continuèrent le dé­
veloppement de leur tyran­
nie, ne faisant de conces­
sion qu’à ce qui était théo­
riquement leur pire en­
nemi, l’esprit de lucre, 
sous forme de “nouvelle 
politique économique”.

C’est dans ces conditions 
qu’en mars 1921, les ma­
rins de Kronstadt présentè­
rent un programme en 
quinze points qui mettait 
effectivement en cause la 
dictature des dirigeants 
bolcheviks, dits par eux- 
mêmes prolétariat. L’atti­
tude des marins de Kron­
stadt eut immédiatement 
des échos chez les ouvriers, 
à Pétersbourg et ailleurs: 
des grèves éclatèrent... 
Bien entendu, ce ne pouvait 
être qu’un complot des te­
nants de l’ancien régime et 
la répression fut dûment 
effectuée. D’ailleurs, 1 e s 
marins qui étaient à Kron­
stadt en 1921 n’étaient pâs 
tous les mêmes que ceux 
qui avaient participé à l’as­
saut du Palais d’Hiver en 
1917, ce qui expliqua tout, 
ou à peu près, dans un cer­
tain nombre d’éditions caté- 
chétiques, e n attendant 
qu’on eût laissé tomber le 
sujet. Chez les “progressis­
tes” de divers poils, cette 
histoire n’intéressa guère,

PLace à l'homme, éloge 
du français québécois, par 
Henri Bélanger, 254 pages. 
Collection “Aujourd'hui”. 
Editions HMH, Montréal, 
1972.

Sainte-Mémoire, poèmes,

en général. Et, puis ne fal­
lait-il être compréhensif en­
vers une entreprise, dite 
depuis URSS, aux buts si 
nobles?

Ce n’est à toutes fins 
pratiques qu’en milieux li­
bertaires qu’on garda mé­
moire de ces événements 
(et ça ne faisait pas grand 
monde, avant les faits de 
ces dernières années à Ber­
keley, Paris et autres 
lieux). C'est ainsi que ce 
petit livre, oeuvre d’une 
anarchiste, parut d’abord à 
Paris en 1938, en français. 
Il comporte un récit de ce 
qui se passa sur place en 
1921, un florilège des décla­
rations là-dessus des nota­
bles de l’époque, un ré­
sumé de ce qui s’en est dit 
depuis, ainsi qu’une intéres­
sante interprétation anar­
chiste exempte de naphta­
line, par Murray Bookchin.

Somme toute, un excel­
lent petit aide-mémoire, qui 
peut servir à qui voudrait 
se garder de l’appétit de 
dictature, qu’il s 'a g i s s e 
d’une faim de pouvoir ou 
d'une soif d'obéissance.

Jogucs GIRARD

COURS 0’ à la
DÉCORATION INTÉRIEURE
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Au CNA, on veut 
toujours (aire du 
théâtre de qualité
par Martial Dassylva

RENCONTRER quelqu’un 
qui vient de lire dans le 
journal des choses comme 
celle-ci: “Il n’est pas ques­
tion de mettre en doute la 
légitimité de la présenta­
tion des quatre courtes piè­
ces écrites par quelques- 
uns des dramaturges les 
plus importants de l'après- 
guerre — Genêt, Ionesco, 
Beckett et Brecht. Cepen­
dant Hcrbiet est aussi du 
nombre. Et on se demande 
avec étonnement ce qu’il 
fait parmi d’aussi grands 
noms du théâtre “contem­
porain’’.” Il est vrai que le 
lendemain dans une criti­
que de “Oh ! les Beaux 
Jours !” John Hare, du 
journal “Ottawa Citizen”, 

I- revenait sur ses propos de 
‘7 la veille et faisait à toute 

fin pratique amende hono- 
* rable.
*•' Dans 1 ’ “011 a w a Jour­

nal”, Robin Dorrell, se 
montrait également très ré­
ticent. Dès le titre de son 

-• article, (“Peu à dire de 
-7 deux productions du Centre 
7 des Arts”) on pouvait pré- 
•- sager le pire. Après avoir 
Il affirmé que la mise en 

scène de “la Cantatrice 
•- chauve” réglée par Jean 
7 Hcrbiet, au lieu d'améliorer 

' ■ la pièce, venait à deux che­

veux de la détruire, le cri­
tique écrivait qu’il était 
pratiquement impossible de 
classer “la Rose rôtie”, 
(jue l’oeuvre était beaucoup 
trop longue, et résumait sa 
pensée en déclarant bruta­
lement que, selon lui, la 
soirée dans son entier était 
une scie (a bore).

Jean Herbiet est. direc­
teur associé du départe­
ment du théâtre du Centre 
National d’Ottawa. Il est en 
poste depuis deux ans et il 
y a remplacé Jean-Guy Sa- 
bourin.

Ayant assisté, au début de 
la semaine, aux trois nou­
velles productions de la sec­
tion française du Départe­
ment du théâtre du CNA, il 
était normal que je profite 
de l’occasion pour rencon­
trer l’animateur de l’entre­
prise, lequel a été pendant 
plusieurs années professeur 
à l’Université d’Ottawa et 
directeur de la troupe de 
théâtre de l’institution, la 
Comédie des Deux Rives.

Mardi dernier, en fin d’a­
près-midi, au moment de 
l’interview, je devais trou­
ver Jean Herbiet en train 
de parcourir des photoco­
pies de coupures de jour­
naux concernant le specta­
cle offert la veille au soir,

photo* Flahorly

; .

À-y.
DENISE PEUETIER (WINNIE) DANS “OH I LES BEAUX JOURS 1’

JEAN HERBIET 
“Moins sectaire".

soit “la Cantatrice 
chauve” de Ionesco dont il 
avait fait la mise en scène 
et “la Rose rôtie”, “une 
invention à six voix en 
neuf séquences” par lui 
écrite et mise en scène, 
sur un accompagnement 
musical d’Alfred Thérien.

Est-il besoin d’ajouter 
que les commentaires du 
genre de ceux évoqués plus 
haut n’ont rien de particu­
lièrement réjouissants, sur­
tout après la tension com­
préhensible des jours qui 
précèdent 1 e lancement 
d'un spectacle. Cependant 
il faut bien reconnaître 
que, devant moi, Herbiet 
devait se montrer plutôt 
beau joueur, son amertume 
facilement justifiable ne se 
traduisant que par une in­
sistance un peu plus mar­
quée sur la place du théâ­
tre expérimental dans une 
programmation raisonnable, 
sur les risques inhérents à 
celui-ci et, à un autre mo­
ment, par un cri venant du 
coeur, dans une ultime ten­
tative pour j u s t i f i e r la 
place que sa pièce occupe 
dans le programme consa­
cré à Brecht, Beckett, Io­
nesco et Genêt: “Je ne 
vois pas pourquoi je force­
rais les gens à s’emmer­
der!"

Faire du 
bon théâtre

Avouant que, depuis son 
entrée en poste comme di­
recteur associé du Départe­

ment du théâtre du Centre 
National, il est “moins sec­
taire” q u ’a v a n t, encore 
qu’il n’ait point abdiqué 
pour autant ses préférences 
personnelles, Herbiet décrit 
de la façon suivante la phi­
losophie sous-jacente à son 
travail actuel: “La seule 
politique du Département, 
c’est de faire du bon théâ­
tre. Nous comptons avant 
tout sur l’excellence du 
produit." Cela vaut aussi 
bien pour la section an­
glaise que pour la section 
française. Et cela se tra­
duit en pratique par un 
programme à deux volets: 
d’une part, les spectacles 
dits d’abonnements qui 
comprennent des produc­
tions “importées” de Mont­
réal et d’ailleurs, et, d’au­
tre part, les spectacles dits 
locaux, préparés au Centre 
même, avec le concours de 
comédiens engagés à Ot­
tawa même et à Montréal, 
et de metteurs en scène in­
vités.

Programme
éclectique

Du côté français, au ni­
veau local, on a prévu jus­
qu’à présent trois grandes 
productions par saison, et 
cela sous le signe de l’é­
clectisme. C’est ainsi que, 
depuis son arrivée à la sec­
tion française, Herbiet a 
présenté “la Double Incons­
tance” de Marivaux ainsi 
que “L’Illusion comique” 
de Corneille, deux séries de 
spectacles sous la rubrique

Sortir d»s sentiers battus.

générale “Aspects du Qué­
bec” et comprenant des re­
présentations du Théâtre 
du Même Nom, du Théâtre 
Actuel du Québec (“Ca dit 
qu’essa-à-dire” de Jacque­
line Barrette), et, finale­
ment, deux productions 
plus “moderne s”, soit 
“Femme” de Maurice De- 
mers, l’an dernier, ét cette 
année, le spectacle GHEBB 
(pour Genêt, Herbiet, Io­
nesco, Brecht et Beckett).

La présentation cette 
année de “la Rose rôtie” 
de Jean Herbiet, “Oh! les 
Beaux Jours!” de Samuel 
Beckett, “la Cantatrice 
chauve” de Ionesco, “Les 
Bonnes” de Jean Genêt et 
"la Noce chez les petits 
bourgeois” de Brecht obéit 
à cette double préoccupa­
tion d’offrir du théâtre de 
qualité et de sortir, dans 
une certaine mesure, des 
sentiers battus.

“Plus concrètement, pré­
cisera Herbiet, il est trop 
tôt pour nous imposer et 
pour imposer au public un 
genre de théâtre particulier 
(politique ou théâtre d’a- 
vant-garde) comme c’est le 
cas par exemple de Plan- 
clion à Villeurbanne ou du 
TEP (Théâtre de l’Est pa­
risien, dirigé par Guy Ré- 
toré). Il est un peu tôt 
pour faire école. Ce que 
nous cherchons, c’est, en 
même temps que de nous 
situer en dehors de la con­
sommation courante, de 
nous placer dans un con­
texte de gens relativement 
cultivés et de choisir des 
comédiens et des collabora­

teurs qui sont prêts à tra­
vailler dans le même sens 
que nous.”

Objectif
poursuivi

Au vrai, en jasant avec 
Jean Herbiet, on s’aperçoit 
vite que le rêve initial de 
faire d’Ottawa un centre 
vivant de théâtre et, dans 
un deuxième temps, de dé­
passer le caractère régio­
nal que pourrait avoir une 
activité dramatique “décon­
centrée” est loin d’avoir 
été abandonné. Au con­
traire. La première expé­
rience tentée par Jean-Guy 
Sabourin, si elle a fourni 
de salutaires leçons en ma­
tière de financement, n’a 
aucunement entamé les 
ambitions premières de l’é­
quipe directrice du CNA.

Dans cette perspective, 
l’expérience GHIBB repré­
sente peut-être une étape 
importante dans l’évolution 
de la section française du 
Département du théâtre: 
en particulier en ce qui a 
trait à l'alternance que-l’on 
pratiquera tout au long du 
mois d’avril et, en second 
lieu, en ce qui a trait à 
l'objectif de former une 
compagnie, c’est-à-dire de 
réunir ensemble pendant 
plusieurs semaines un cer­
tain nombre de comédiens 
qui se partageront les di­
vers rôles des pièces à l’af­
fiche.

Compte tenu du budget, 
disponible, la création 
d’une compagnie perma­
nente engagée pour une 
saison entière est impensa­

ble. Mais, même s’il est
partiel, l’effort fait présen­
tement, va, selon Jean Her­
biet, dans le sens des ob­
jectifs premiers du Dépar­
tement (faire du bon théâ­
tre à l’intention du plus 
grand nombre de gens pos­
sible) tout en permettant 
d’éviter que l’entreprise de­
vienne le refuge d’ama­
teurs distingués, mais d’a­
mateurs tout de même.

A ce sujet, Jean Herbiet 
trouverait d’ailleurs immo­
ral qu’une institution aussi 
Importante que le Centre 
National des Arts, en ayant 
recours aux services d’“a- 
mateurs distingués” prive 
de leur gagne-pain des co­
médiens professionnels qui 
n’ont souvent pas d’autres 
sources de revenus.

Par ailleurs, l’engage­
ment de “vedettes”, ou si 
vous préférez de comédiens 
chevronnés dont le nom est 
très connu, répond évidem­
ment à des impératifs com­
merciaux et publicitaires. 
Mais le directeur associé 
du Département du théâtre 
du CNA déclare qu’en pre­
nant le risque de les enga­
ger il leur fournit égale­
ment l’occasion de sortir 
de leur routine habituelle. 
C’est ainsi que Denise Pel­
letier, en plus de défendre 
“Oh ! les Beaux Jours !” 
sur la scène du Studio du 
CNA a, dans le cadre du 
programme GHIBB, réglé 
la première mise en scène 
de sa carrière.

La saison prochaine, la 
section française ajoutera 
une production à ses trois

régulières, production qui 
sera donnée au Théâtre du 
CNA. Il est é g a 1 e m e n t 
question de la création 
d’une jeune compagnie qui 
serait affectée à de la tour­
née principalement en On­
tario.

• : »

Jean Herbiet croit que le 
public d’Ottawa est un pu­
blic excellent, “un public 
qui serait un mélange de 
celui du Rideau Vert et du 
Nouveau Monde, un public 
réceptif qui n’est pas froid 
du tout”.

Et à lui qui a été pen­
dant plusieurs années en 
contact direct avec le 
monde étudiant, je demande 
avant de prendre congé 
comment il explique la 
vogue dont jouit actuelle­
ment le théâtre auprès des 
15-25. A son avis les jeunes 
d’aujourd’hui sont curieux 
et avides. Et contrairement 
aux anciennes générations 
qui s’informaient avant et 
recevaient le choc artisti­
que après, les étudiants 
d’aujourd’hui subissent le 
choc d’abord et vont s’in­
former après. C’est en tout 
cas l’explication que Jean 
Herbiet propose pour justi- 
f i e r l’illogisme apparent 
des choix et des goûts de 
la “jeune” génération.

'-i- ‘i
“De toutes façons, ajou­

tera le directeur associé du 
Département du théâtre du 
CNA, c’est pas la pièce qui 
est importante, c’est la 
façon dont vous la donnez. 
C’est en quelque sorte une 
question d’approche, de 
style de jeu et aussi de 
lieu théâtral.”

I
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TUDOR SINGERS de MONTREAL
Waybe RIDDELL, directeur

JOHN GREW
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John Alexander 
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SHELDON KAGAN
PRESENTE

The World's Greatest Jazzband
ORCHESTRE DE CHAMBRE DE McGILL
Chef d'orchestre : Alexander Brott

($> L'Opéra du Québec
La Traviaîa
Célèbre opéra de Verdi

Solist*:

YÀËLÀ HERTZ,
violoniste

et un groupe de percussionnistes 

Serenate Nocturne .. Mozart 
Sérénade pour violon

et percussions ... Leonard Bernstein 
Sérénade
pour cordes .............Tchaikowsky
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Un événement: 
un inédit 

de Calias

ici ne sont pas les mêmes. 
Quant à ‘’Attila” et “I 
Lombardi", c’est la pre­
mière fois que Calias 
aborde sur disques ces opé­
ras très peu connus de 
Verdi.

Toujours
présente

par Claude Gingras

MARIA CALLA5, soprano: airs d"'ll 
Pirata" (Bellini), "Attila", "I Ves- 
pr| sicilien!", "Un Ballo In mas- 
chera", "I Lombardi" et "Aïda" (Ver­
di). Choeur et Orchestre Philharmo- 
nia de Londres, dir.: Antonio Toninl 
(dans le Bellini); Orchestre du Con­
servatoire de Paris, dir.: Nicola 
Rescigno (dans les Verdi). ("Calias 
by Request", Angel, S-36852).

A U C U N enregistrement 
nouveau de Calias n'avait 
paru depuis 1965, c'est-à- 
dire depuis sa “Carmen” 
(en janvier de cette année- 
là), sa seconde “Tosca” 
(en avril) et son dernier 
récital, composé d’airs de 
Rossini et de Donizetti, 
paru en mai de cette 
même année (Angel, S- 
36239). Tous les Calias 
parus depuis, chez Angel, 
chez Everest ou ailleurs, 
furent de simples regroupe­
nt e n t s d’enregistrements 
déjà disponibles.

Ce nouveau disque est 
entièrement constitué d’iné­
dits mais ce n’est pas à 
proprement parler un dis­
que récent puisque les six 
plages qui le composent ont 
été enregistrées en 1960 (le 
Bellini) et en 1964 (les cinq 
Verdi), c’est-à-dire qu’elles 
datent sensiblement de l’é­
poque où furent enregistrés 
les derniers disques de Cal- 
las à nous parvenir. (En 
fait, c'est avec le même 
orchestre et le même chef 
que Calias enregistra son 
récital Rossini-Donizetti et 
les cinq airs de Verdi grou­
pés ici — et je rappelle que 
c’est ce chef, Nicola Resci­

gno, qui dirigera “La Tra- 
viata” à la Place des Arts 
en mai prochain).

Autres précisions sur le 
contenu de ce disque: Cal- 
las enregistra déjà “Aida” 
et “Un Ballo inmaschera” 
au complet (en 1955 et 1956 
respectivement) mais les 
airs inclus ici — “Ritorna 
vincitor” et “Ecco l’orrido 
campo” — sont des enre­
gistrements isolés. Par ail­
leurs, Calias enregistra 
déjà des pages d’“Il Pi­
rata” et d’“I Vespri sici- 
liani” mais les extraits de 
ces deux opéras entendus

Calias a marqué le 
monde actuel de l’opéra 
d’une empreinte indélébile: 
la force dramatique, la 
présence scénique, l’expres­
sion vocale qu’elle a appor­
tées à chaque rôle a fait 
qu’avec elle une page de 
l’histoire du théâtre lyri­
que était tournée. Elle a 
servi de modèle à maintes 
chanteuses actuelles, elle a 
été imitée, enviée, détes­
tée... mais jamais égalée. 
Bref, elle a fait école et 
rien, chez elle, n’était indif­
férent. Et même depuis 
qu’elle a quitté la scène 
(en pratique, sinon officiel­
lement), Calias n’a cessé 
d’être éminemment 
présente. J'ajouterais 
même que sa récente “de­
mi-rentrée” (le film de Pa­
solini “Medea”, où elle ne 
chante pas, et sa série de 
cours de perfectionnement 
pour chanteurs donnés à

New York) n’a rien ajouté 
à sa gloire. Ses enregistre­
ments demeurent des mo­
dèles et chaque nouvelle 
version d’un opéra qu’elle 
a déjà confié au disque ap- 
pelle inévitablement une 
comparaison avec la ver­
sion Calias.

Les années de silence qui 
ont suivi la sortie de ses 
derniers enregistrements ne 
firent qu’exciter la curio­
sité du public d'opéra (de 
ses détracteurs autant que 
de ses fidèles). Une ru­
meur persistante voulait en 
effet que Calias ait enregis­
tré quelques airs peu con­
nus de Verdi — la valeur 
d'un demi-disque — mais 
les responsables semblaient 
mystérieusement réticents 
à le publier et même à en 
parler. A Londres, un re­

présentant d’EMI-Angel
m’avait confié: “Oui, il y a 
un disque, presque ter­
miné... mais il n’est pas 
publiable.”

Problèmes
vocaux

Eli bien, ce disque “non 
publiable”, le voici. Les en­
registrements de 1965 ci- 
haut mentionnés et même 
ceux des années précéden­
tes nous avaient déjà infor­
més des problèmes vocaux 
que Calias connaissait à 
cette époque. Ce disque 
n’apportera donc aucune 
surprise à ceux qui ont 
suivi la carrière de la 
grande chanteuse. Les 
notes aiguës sont générale­
ment pénibles à entendre,

certaine» sont tout simple­
ment Laides ou fausses, et 
au médium la couleur au­
trefois si unique de Calias 
est maintenant affaiblie, ai­
grie même, et parfois mé­
connaissable, et l’amplifica­
tion donne à la voix une 
couleur métallique (il suf­
fira de comparer les pré­
sentes versions des airs 
d’“Aïda” et de “Ballo” 
avec les intégrales de 1955 
et 19561. Ce n'est vraiment 
qu'au grave que la voix de 
Calias a encore une authen­
tique beauté, encore que là 
j’aie des réserves. On se 
rappellera d’ailleurs que 
plusieurs des airs français 
que Calias enregistra à 
cette époque (deux disques, 
parus respectivement en 
1962 et 1963) sont écrits 
pour mezzo ou contralto.

Par contre, indépendam­
ment des problèmes vo­
caux, on ne peut s’empê­
cher d’admirer sans cesse 
la très haute science vocale 
de Calias (ce que, malgré 
tout, elle réussit à faire en 
fait de nuances dans l’air 
d”T Lombardi” est prodi­
gieux), sa complète com­
préhension du texte (com­
bien de chanteuses, actuel­
lement, comprennent vrai­
ment le sens des paroles 
quelles chantent?) et sur­
tout l’intensité qu’elle ap­
porte à chaque rôle (à ce 
point de vue-là, Calias 
reste inégalée).

Quant au choix dos oeu­
vres, tout n’est pas égale­
ment heureux. La valeur 
de “Ritorna vincitor” et 
d'“Ecco l’orrido campo” ne 
se discute plus. La longue
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scene du premier acte d’"ll 
Pirata” et l’air d’“Attila” 
comportent quelques beaux
moments, mais dans 1’en- 
sembie ce répertoire ne 
saurait intéresser que les 
mordus d'opéra italien et 
en particulier de Verdi.

Donc, un disque assez in­
égal. que je ne saurais re­
commander qu'aux fidèles 
de Calias, c’est-à-dire à 
ceux qui la connaissent 
déjà. J'ajoute même que ce

Lin inconnu : 

Kalinnikov

Enregistrements récents des deux 
Symphonies de Kalinnikov, sous éti­
quette Melodiya-Ar.gel :

Symphonie no 1, en sol mineur — 
Philharmonique de Moscou, dir.: Ky- 
ril Kondrashine (SR-40173) ;

Symphonie no 2, en la ma|eur — 
Orchestre Symphonique d'URSS, dir.: 
Yevgeny Svetlanov (SR-40132).

L’UN DES grands “ou­
bliés” de la musique russe, 
Vassily Sergeyevitch Kalin- 
nikov (1866-1901) revit 
grâce à ces deux disques 
nous apportant les deux 
seules symphonies qu’il a 
laissées.

Kalinnikov fut d’a b o r d 
chef d’orchestre d’o p é r a 
mais sa santé fragile l’obli­
gea à se retirer en Crimée, 
dans le sud de la Russie, 
où il consacra les dernières 
armées de sa courte vie à 
la composition. Mort à 35 
ans, Kalinnikov laissa éga­
lement une cantate, “Saint 
Jean Chrysostome”, une 
musique de scène pour la 
tragédie de Tolstoï “Le

disque ne devrait pas être 
mis entre les mains de 
ceux qui ne sont pas fami­
liers avec ses interpreta­
tions. Quand on sait le 
nombre d'enregistrements 
exceptionnels que Calias a 
laissés dans ses meilleures 
années, ce disque-ci risque­
rait de donner à ceux qui 
ne la connaissent pas une 
image bien incomplète et 
bien déformée de son art 
unique.

Tsar Boris”, un quatuor à 
cordes, des mélodies et des 
pièces pour piano.

Les deux symphonies de 
Kalinnikov, créées respecti­
vement en 1897 et 1898, 
rappellent beaucoup 
Tchaïkowsky par leur brio 
orchestral et leur mélange 
de mélancolie et de légè­
reté. Certains se rappelle­
ront sans doute l’ancien en­
registrement en 78 tours de 
la première Symphonie par 
Fabien Sevitzky et l'Or­
chestre Symphonique d’In- 
dianapolis (RCA Victor) 
mais, depuis, la musique 
de Kalinnikov a été très 
peu représentée sur dis­
ques.

Ces deux enregistrements 
sont donc tout à fait bien­
venus. II était normal d’ail­
leurs qu'ils soient l’initia­
tive de la firme nationale 
d'enregistrement soviétique. 
Voici de la musique extrê­
mement plaisante, magnifi­
quement jouée et enregis­
trée, et que l’on découvrira 
avec énormément de plai­
sir.

PLANETARIUM
DOW

RENSEIGNEMENTS 
872-4210

vrtUdemontretl

GARY LAV10LETTE-BILIÆTTE
soprano

Oeuvres de H. Somers, B. Mather,
S. Garant et A. Prévost

MARDI, le 11 AVRIL, à 20h30 
Auditorium Marguerite d’Youville, 

2:ï75 Chemin de la Côte Ste-Catherine, Montréal 
ENTRÉE LIBRE

pni ligne
tntrtt mis* t* tcèn>: Pierre Bégin

avec Yves Corhtil et Johanna Guiibault 
de 22 mars ta 18 avril________________

THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI 

1297 Papineau-rés.: 523-1211

BILLETS en VENTE 
au FORUM

La célèbre fanfare, 
les cornemuses, 

les tambours et les 
danseurs des

GUARDS
IME MANQUEZ PAS 

CE SPECTACLE 
ÉBLOUISSANT 
et PALPITANT!

80 MILITAIRES et 
MUSICIENS en SCÈNE!
UN SOIR SEULEMENT 

MERCREDI 
12 AVRIL

»

, à 8 h p.m.

» Billets: '2.50. ’3 50. '4 50. '5 50 

achetez les vôtres AUIOURD HUI

FORUM
et au MTL TRUST (PVM1

«jif théâtre du

y rideau vert
Du m.irdi au Vendr«?»f* 20 h 

samedi.19h e»2?h ,rtirnancite 19 h

Billets d'etudiants tous les soirs ..

m©/ .. , ;
J.© 11©G©@
ni fnnnnnqy espoir \

. Piece en deux actes •"

texte do CLAIRE MARTIN
avec

YVETTE BRIND AMOUR
BEATRICE PICABD

Dés le 21 avril

le cattapô
à l'orange

v'de Ma je Gilbert S*UlV-- 

One comédie ou r’eso'ii-/
• . fuse et pétillé1

' ANDREE LACHAPELLE . 
JEAN-MARIE LEMIEUX

TOUS LES DIMANCHES

Rétervez vos billets:
288-6139

Du mardi au vandradl 20h15, 
aamadi 16h45 et 20h45. 

Billot* à $1.50 pour étudiants et 
détenteura de la carta ")aunea 

travailleurs" du TNM, 15 minutas 
avant chaqua rapréaantatlon 

(ai disponibles).

DE VACLAV HAVEL 

auteur tchèque
actuellement interdit à Prague.

Vous rirez... de toutes les couleurs.
Vous apprendrez une 
nouvelle langue... le Ptydipi

Mise en scène: JEAN-LOUIS ROUX

cft> THÉÂTRE PORT-ROYAL
•'PLACE DES ARTS, Montréal' 1.8 (Québec) Tel: 842-2112

miche), trtmcîay et irsDçcLx,domp:err

ontmorency
claode gai

les girls et les boys

• Jctia iua»I . . •
les productions

Paul buisson Dean ° Iliununniciuunt nnuu

DU 16'MARS AU 8 AVRIL
SUR SEMAINEt $2.60 À $5.00 . SAMEDIt $2.50 À $5.50

cAd THÉÂTRE MAISONNEUVE
PLACE DLS ARTS. Montréal !'2‘J'.(Québei ) TCI- 842-2 1.12.

TOI ET TES NUAGESi

d'ERIC WESTPHALL

avec

NATHALIE NAUBERT MONIQUE MERCURE 

DONALD PILON PAUL GUEVREMONT

AS mliesnscAnsi 
/ ' PAUL BUISSONNEAU

JUSQU'AU 
15 AVRIL

THEATRE DE QUAT’SOUS
lOO EST. AVENUE DES PINS - 845-7277

LA FETE DU PRINTEMPS

l arrivée du mawemirowu l’iurnuir vm 
PAS pareil pantoute de L INrUNIt ET ÏÜL

CHAMP!» I

reausatiw ctwar picsu nwMCTtM jnunaut» radeau

BiHats M «ente dan» colleges «t unhrafita»

■.nnZV i
anas,.-].

L'EVECHE
Au COEUR du 

VIEUX Montréal

MAINTENANT 
b l'affiche.

LA
MAUDITE BOISSON

REVUE QUÉBÉCOISE
avec
RAYMOND LÉVESQUE 
et DENIS GOBEIL 
au piano
MICHEL GAGNON 

Spectacle: vendredi 10 h., 
samedi 9h15et11h45 

Prix populaire 
Spéciaux pour etudiants

HÔTEL NELSON
425 Place Jacquss-Csrtier (U vieux Mtl.)

Tél.: 861-5731

°“JUMP FOR JOY”
DE NICK DE NOYA

Le spectacle du soleil est à 
Montréal.,En vedette du 1er 
avril au 22 avril. Danse avec 
Nlck Martin et son orchestre. 
Composez 861-3511 pour ré­
servations.
Prochainement: Al Martino — 
du 24 avril au 6 mai

LaSalleBonaventure p-1
Le Reine Elizabeth

TROIS HOMMES JOUENT TROIS FEMMES

Les
bonnes
de Jean Genet

ssiiWSSÈlSÿSs:
T-iT

:

147.4 R Ste Catherine 
Res.: 521-6666, 523 1 131

une production motard
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M0USHKI
■BgM

HÉ
du 17au 23 avril
Billets en vente 
chez Sauvé Frères 
rue St-Hubert, 
273-6392 
et aux

Les boîtes
DE MONTRÉAL * venir

► Jacqueline Barrette 
■t "Ça dit qu'essa à diraDu 4 au 9 avril

LES KARICK
A CLEMENCE

à compter du 1er AVRIL

"LES BONNES”
de Jean Genet

venir le 15 avril

Claude Landréle 8 avril
Frida Boccara

RES: 523-1.131 521-6666

les
cyniques

mow
d’adieu!

Billets en vente
chez Sauvé Frères
rue St-Hubert. 273-6392
et aux Galeries d'Anjou, 351-6810. 12au 16 AVRIL
Cfb SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE DLS ARTS, Montréal 18 (Québec) Tel:. 842-2112

f (Viva Napoli”

THÉÂTRE ST-DENIS
CE SOIR ET JUSQU'AU 23 AVRIL

Opérette française de Francis LOPEZ, avec

RUDY HIRIGOYEIM
HENRI GENES - YOLAND GUÉRARD 
ANGELINA CRISTI - ARTA VERLEN

Les Grands Ballets Canadiens 
Choeur dirige oar Marcel Laurence-'e 

Chef d'orchestre AlexandreVANDERDONCKT
Décors et costumes somptueux

Billvts dim aven 8 30 p.m. S3.00. 3 50. 4.50. 4 SO. 5 50. 6.50
8 30 p m. S3.50. 4 00, 5 00. 6 00. 7 00 

Dtm met 2 30p m 52.50. 3 00. 4 00, 5 00 6 00

En vente Théâtre St Dims CCA 1822. ouest Sherbrooke 'guichets
sous sol) ou per commend* postale avec cheque mender Charge*, 
euss* eq-nce* Montreal e» banlieues composer 932-2234

932-2171 — 849-4211



Tout»» les neftt à paraltrq dans c«Ha pig» 
doivent parvenir, par écrit, à la «action Art* 
•t Lettres au plus tard le mardi précédent.
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CINEMA
û- ALOUETTE: "Un enfant 
‘■' comme les autres": 12:50, 

2:55, 5:00, 7:05,9:10.

ARLEQUIN: "L'apperi- 
tion": 12:30, 2:45, 5:00, 
7:15, 9:30.

t^ATWAT E R (cinéma 1):
• -"The French Connection:
::-î:00, 3:15, 5:20, 7:25, 9:35.
K. t- .
Ï1 ATWATER (cinéma 2): "Z 

and Zee": Sam., dim., 
;:1:10, 3:10, 5:15, 7:15, 9:20. 
--■Du lun. au ven.: 7:15, 9:20.

'lAVENUE: "A Clockwork
:t Orange": 2:00, 4:30, 7:00, 
*9:30.

BERRI: "Les diamants 
«ont éternels": 1:10, 4:00, 

r*7:00, 9:30.
t r

î BIJOU: "Un homme et son 
•--péché": 12:10. 4:09, 8:00. 
£»."S ér a p h i n ": 2:02, 6:01,
ï£9:57.

■

Ï2-3BONAVENTURE: "Sweet 
•"■’•Bird of Aquarius": 1:00, 
*~-3:00, 5:00, 7:00, 9:00.

CANADIEN: "L'orphelin à 
I la voix d'or: 2:45, 6:20,

• 9:55. "Les mariés de l'an 
~ II": 1:00,4:35,8:10.
are» . ■

«I CAPITOL: "Hot Rock":
";I2:20, 2:10, 4:00, 5:50, 7:40, 
;::9:4°.

CHAMPLAIN: "La f c I i o 
des grandeur s": 12:55, 
3:15, 5:35, 3:00, 9:45.

. .CHATEAU: "L'apparition":
;:-12:35, 2:45, 5:00, 5:00, 7:15, 
<■- 9:30.
f.

^CHEVALIER: "1 X E-13":
£112:35, 2:45, 5:00, 7:20, 9:40.

Cinéma cote-des-nei-
£TGES (cinéma 1): "Last 
‘-•-'Picture Show": 12:55, 2:55, 
Ê2U:55, 7:00,9:00.

\Z CINEMA COTE-DES-NEI- 
l* GES (cinéma 2): "Living 
w Free": 1:00, 3:00, 5:00,
«7:00, 9:00.

« CINEMA CINQ: "Sacco &
• " Vametti": 12:15, 2:30,4:45,

7:00, 9:15.

COMMODORE: "Love 
S t o r y". "Descente infer­
nale".

XREMAZIE: "Un diman­
che comme les autres":
Sam. dim.: 1:30, 3:30, 5:30, 

.7:30, 9:30. Du lun. au ven.: 

.7:30, 9:30.

-(DAUPHIN: Salle Renoir: 
‘I^'Sans mobile apparent": 
2-Sam. dim.: 1:30, 3:30, 5:30, 
*‘7:30, 9:30. Du lun. au ven.: 
- 7:30, 9:30.

Z. Salle McLaren: "Joe, c'est 
'aussi l'Amérique": Sam. 
; dim.: 1:30, 3:30, 5:30, 7:30,
* 9:30. Du lun. au ven.: 7:30,
Z 9:30.
.•
'Z ELECTRA: "Cette soif d'a- 
■’ mour": 1:00, 3:35, 6:10,
■• 8:45. "Qui s'y frotte s'y 
«’pique": 2:15, 4:50, 7:30,
‘3; 10:05.

ELYSEE: Salle Resnais: 
•-P'Faustino et le bel été":
L-IDu lun. au ven.: 7:30, 9:30. 
i";Sam.: 1:30, 3:30, 5:30, 7:30, 
*£10:00. Dim.: 1:30, 3:30, 
î£5:30, 7:30, 9:30.
tel-
11- Salle Eisenstein "La rup- 
•l'ture": Du lun. au yen.: 

9:30. Sam.: 1:30,3:30. 
7:30, 10:00. Dim.:

1:30, 3:30, 5:30, 730, 9:30.

EVE: "Angelica, the young 
vixen": 12:00, 2:25, 4:55, 
7:35, 9:55. "The detention 
girls": 1:15, 3:45, 6:15, 
8:40.

FLEUR DE LYS: "Tiens- 
toi bien après les oreilles à 
papa": 12:00, 2:00, 4:00, 
6:00, 8:00,10:00.

GREENFIELD PARK (ci­
néma 1): "Un enfant 
comme les autres": 12:50, 
2:55, 5:00, 7:05,9:10.

GREENFIELD PARK (ci­
néma 2): "L'apparition": 
12:30, 2:45, 5:00, 7:15, 9:30.

IMPERIAL: "L'albatros":
1:20, 3:25, 5:35, 7:40, 9:20.

JEAN-TALON: "Tiens-toi
bien après les oreilles à
papa": 12:00, 2:00, 4:00,
6:00, 8:00, 10:00.

LA SCALA: "Love Story": 
1:30, 5:45, 9:45. "Le carna­
val des Truands": 3:20, 
7:35.

LAVAL (cinéma 1): "Un 
enfant comme les autres":
12:50, 2:55, 5:50, 7:05, 9:10.

LAVAL (cinéma 2): "L'ap­
parition": 12:30, 2:45, 5:50, 
7:15, 9:30.

LOEW'S: 'The Godfather":
Du lun. au sam.: 9:30, 
12:30, 3:30, 7:00, 10:15.
Dim.: 1:30,5:00,8:30.

LONGUEUIL: "Macadam 
d'oseille". "L'étrange vice 
de Mme Wardh": En sem.: 
7:30. Dim.: à compter de 
1:00.

LUCERNE: Patton":
Dim.: 4:05, 9:05.

"M .A .S .H.": Dim.:2:00,
7:00. En sem.: 7:00.

MAISONNEUVE: 'Tiens-toi 
bien après les oreilles à 
papa": 12:00, 2:00, 4:00, 
6:00, 10:00.

MERCIER: "Il était une 
fois dans l'Ouest": Sam. 
dim.: 12:00, 3:00, 6:00, 9:00. 
Du lun. au ven.: 6:00, 9:00.

MIDI-MINUIT: "Je suis 
une nymphomane": En
sem.: 2:30, 5:50, 9:10. 
Sam.: 1:00, 4:15, 7:35, 
10:50. "Trop mignon pour 
l'armée": En sem.: 1:00, 
4:15, 7:35. Sam.: 2:45, 6:00, 
9:20.

MONKLAND: "Klute":
3:30, 7:50. "McCabe & Mrs. 
Miller": 1:20, 5:30, 9:50.

OUTREMONT: Samedi: 
Pour la suite du monde": 
4:30. 'The Boys in the 
Band": 7:00. "Little Big 
Man": 9:30. "Joe Cocker: 
Mad Dogs & Englishmen" : 
minuit.

Dimanche: "The Boys in 
the Band": 2:00. "Little 
Big Man": 4:30. "La vie, 
l'amour, la mort": 7:00. 
"Le diable par la queue": 
9:30.

PALACE: "Cowboys":
12:15, 2:25, 4:35, 9:00.

PAPINEAU: "Un enfant 
comme les autres": 12:50, 
2:55, 5:00, 7:05, 9:10.

PARC: "Vénus en four­
rure": En sem.: 6:30, 9:40. 
Sam. dim.: 3:25, 6:45, 
10:05. "Sfils de chien": En 
sem.: 8:05. Sam. dim.: 
1:45, 5:05,8:25.

PARISIEN: "Les biJasses 
en folie": 10:30, 12:30,2:40, 
4:50, 7:10,9:20.
PIERROT: "Mon oncle An­
toine": Sam., dim,: 12:52, 
3:04, 5:16, 7:28, 9:40. En 
sem.: 5:16, 7:28, 9:40.
PIGALLE: "Je suis une 
nymphoman e": Sam.: 
10:15, 1:25, 4:40, 8:00,
11:15. En sem.: 11:50, 3:00, 
6:20, 9:35. 'Trop mignon 
pour l'armée": Sam.: 
11:55, 3:05, 6:20, 9:35. En 
sem.: 10:15, 1:25, 4:40, 
8:00. Dim.:l:25.
PLACE VILLE-MARIE: 
'The concert for Bangla­
desh": 12:10, 1:55, 3:45, 
5:30, 7:25, 9:20.
PLACE VILLE-MARIE 
(petit cinéma): Garden of 
Finzi Continis": 12:05, 1:45, 
3:30, 5:10, 6:45, 8:50.
PLAZA: "L'orphelin è la 
voix d'or": 2:45, 6:20, 9:55. 
"Les mariés de Tan II":
1:00, 4:35, 8:10.
PUSSYCAT : "Potpourri";
midi, 2:40, 5:20, 7:55, 10:15. 
"Fanny Hill meets Dr.
Erotico": 1:15, 3:55, 6:30, 
9:10.
REGAL: "Love Story". Au 
diable les anges".

REX: "Les monstres de 
l'espace: 12:20, 5:47.
"Jerry chez les Cinoques": 
2:06, 7:33. "Les sept merce­
naires": 3:29, 8:56.
RITZ: "Couple marié cher­
che couple marié". "Lesbo, 
l'amour au soleil". Dim. : 
1:00. En sem.: 6:00.

RIVOLI: "Un enfant
comme les autres": 12:50, 
2:55, 5:00, 7:05, 9:10.
SALLE HERMES: "The 
Go-Between".

SAVOY: "Un enfant
comme les autres": Sam. 
dim.: 12:50, 2:55, 5:00, 
7:05, 9:10. En sem.: 7:05, 
9:10.

SEVILLE: "Mary Queen of
Scots": 12:30, 2:45, 5:00, 
7:20, 9:40.
SNOWDON : "Cabaret" :
12:25, 2:35, 4:45, 7:00, 9:25.

VAN HORNE: "Such Good 
Friends": 1:20, 3:30, 5:20, 
7:20, 9:25.
VENDOME: "Per Grazia 
Rice vu ta": 12:45, 2:55, 
5:05, 7:15,9:25.
VERDI: "Duck soup": 
Sam. dim.: 7:30, 9:30. 
L'heure des brasiers" Sam. 
dim.: 1:30
VERDUN: "Los diables":
Sam. dim.: 2:20, 6:10, 
10:00. Du lun. au ven.: 
6:10, 10:00. "Un nommé
Cable Hogue": Sam. dim.: 
12:25, 4:10,8:00. 
VERSAILLES: Salle rouge: 
"L'apparition": Sam. dim.:

EXPOSITION:

AU QUAT'SOUS JUSQU'AU 15 — Les représentations de la pièce d'Eric Westphal, 'Toi et 
tes nuages" se poursuivront jusqu'au 15 avril au Théâtre de Quat'Sous. Nathalie Naubert 
et Monique Mercure font partie de la distribution avec Donald Pilon et Paul Guévremont. 
Jacques Leduc, Esther Auger, Alain Dostie et Luce Guilbeault pendant le tournage de "la 
Tendresse ordinaire".

12:30, 2:45, 5:00, 7:15, 930. 
En sem.: 7:15, 9:30.
Salle bleue: "Un enfant 
comme les autres": Sam. 
dim.: 12:50, 2:55, 5:00, 
7:05, 9:10. En sem.: 7:05, 
9:10.
VI AU: "Love Story". 
"Chuka le redoutable".
VIDEOGRAPHE: Festival: 
6:00, 9:00.
VILLERAY "Les diables":
Sam. dim.: 1:30, 3:30, 5:30, 
7:30, 9:30. Du lun. au ven.: 
7:30, 9:30.
WESTMOUNT: "What's up 
Doc": 1:00, 2:40, 4:20, 6:00, 
7:40, 9:20.
WESTMOUNT SQUARE: 
"Hospital": 1:10, 3:10, 5:05, 
7:05, 10:10.
YORK: "Nicholas & Ale-
x a n d r a": Mere., sam., 
dim.: 2:00. Du dim. au 
jeu.: 8:30. Sam.: 5:30, 9:00.

THEATRE

MUSIQUE
CENTRE SAIDYE-BRONF-
MAN (5170 Côte-Sainte-Ca- 
therine) — Ce soir à 8h30 
et demain à 2h. et 8h30: 
Contemporary Dance Thea­
tre du Centre, dir. Hugo 
Romero.

ORATOIRE SAINT-JO­
SEPH — Demain matin à 
1 îh. : les Petits Chanteurs 
du Mont-Royal, dir. Père 
Charles O. Dupuis. “Missa

DEMAIN — le céièbre Quatuor Amadeus donnera un concert demain après-midi, sous les 
auspices d# la société Pro Muùca.

quarti toni” (Victoria) et 
motet “E x u 11 a t e justi” 
(Viadana); à 3h30: Ray­
mond Daveluy, organiste; à 
4h.: Emilion Allard, caril- 
lonneur.

PLACE DES ARTS (Salle 
Port-Royal) — Demain à 
4h30: Quatuor Amadeus.
Programme: Quatuor en ré 
mineur, K. 421 (Mozart), 
Quatuor no 4 (Bartok) et 
Quatuor en mi bémol op. 
74 (Beethoven). Présenta­
tion de Pro Musica.

ECOLE NORMALE DE 
MUSIQUE (4873 avenue 
Westmount) — Lundi soir à 
8h.: exercice public de la 

classe d’opéra et de mise 
en scène de Marie-Thérèse 
Paquin. Programme: scè­
nes de “Werther”, ”Le 
Nozze di Figaro”, “Don 
Giovanni’, “Faust”, 
“Roméo et Juliette” et 
"Samson et Dalila”. Entrée 
libre.

PLACE DES ARTS (Salle 
Maisonneuve) — Lundi soir 
à 8h30: Orchestra de cham­
bra McGill. Chef d’orches­
tre: Alexander Brott. Pro­
gramme : “Sérénade pour 
violon solo, cordes et per­
cussion” (Leonard Bern­
stein), Sérénade pour cor­
des, op. 48 (Tchaikovskv) 
et “Serenata nottuma”. K. 
239 i Mozart).
EGLISE NOTRE-DAME- 
DE-LA-DEFENSElang I e
Dante et Henri-Julien i 
jeudi soir à 8h. et BASILI­
QUE-CATHEDRALE (boni 
Dorchester O. > vendredi 
soir à Rh. Choral* Guido 
Monaco, d’Italie

PLACE DES ARTS (salle 
Port-Royal) — "La Note do 
service" de Vaclav Havel, 
traduction de Roch Carrier. 
Mise en scène de Jean- 
Louis Roux. Décor de 
Claude Girard. Costumes 
de Lydia Randolph. Avec 
Michelle Rossignol. Jean- 
Louis Mi11 e 11 e, Jacques 
Godin, Albert Miliaire, 
Christiane Pasquier, Ronald 
France, Marc Hébert, 
Francine Vézina, Jean Le­
clerc, . Gilbert ’ Lepage et 
Marie-Annick Brousseau. 
Aujourd’hui à 4h45 et 8h45. 
Relâche demain et lundi. 
En semaine à 8hl5. Jus­
qu’au 22 avril.

PLACE DES ARTS (salle 
Maisonneuve) — "Demain 
matin, Montréal m'attend",
comédie musicale de Mi­
chel Tremblay et François 
Dompierre. Avec Denyse 
Filiatrault, Louise Fores­
tier, Denise Proulx, Claude 
Gai et autres. Mise en 
scène d'A n d r é Brassard. 
Dernière demain à 8 h .30.

THEATRE DU R ID E A U 
VERT (4664 St-Denis). - 
"Moi, je n'étais qu'espoir",
de Claire Martin. Mise en 
scène: Danièle J. Suissa. 
Avec Yvette Brind’Amour, 
Béatrice Picard, Dominique 
Briand, Jean-Marie Le­
mieux et Serge Bossac. 
Décor: Robert Prévost. 
Costumes: François Bar­
beau. Le samedi à 7 h et 
10 h., le dimanche à 7 h.: 
du mardi au vendredi à 8 
h.; relâche le lundi. Tous 
les dimanches: théâtre 
pour enfants: à 2 h. 30: 
"Barbe Bleue" spectacle de 
marionnettes de Pierre Ré- 
gimbald et M. Lapointe; à 
3 h. 30; "Friselis et Gro* 
Guillaume" comédie d’An­
dré Cailloux.

THEATRE DE QUAT'SOUS
(100 est, av. des Pins) — 
'Toi et tes nuages", d’Eric 
Westphal. Avec Nathalie 
Naubert, Monique Mercure, 
Donald Pilon et Paul Guè- 
vremont. Mise en scène de 
Paul Buissonneau. A 8 h. 
30. Relâche le lundi. Jus­
qu’au 15 avril inclus.

LE PATRIOTE A CLE- 
MENCE (1474 est. Stc-Ca- 
therinei — "Les Bonnes”, 
de Jean Genêt. Mise en 
scene de Raymond Rover 
Decors de Guy Monarque

Costumes de Gilles La- 
londe. Avec Roger Gar- 
ceau, Gilles Normand et 
Jacques Brouillet. Le sa­
medi à 8 h. 30 et 11 h. 30. 
Les mercredi, jeudi, ven­
dredi et dimanche à 8 h. 
30. Jusqu’au 30 avril. 
THEATRE D'AUJOURD­
'HUI (1297, Papineau) - 
"P h i I i g n e" de Pierre 
Bégin. Décor de Michel Ca- 
tudal. Costumes de Lucie 
Billette. Avec Yves Corbeil 
et Johanne Guilbault. A 8 
li. 30. Relâche le lundi. 
Jusqu’au 16 avril.
CENTRE SOCIAL DE L'U­
NIVERSITE DE MON- 
TREAL (2332, boulevard 
Edouard-Montpetit) — "L« 
Concile d'amour" d’Oscar 
Panizza. Production d u 
Théâtre de l’Université de 
Montréal. Ce soir et de­
main soir à 8 h.
NOUVELLE COMPAGNIE 
THEATRALE (1200 Bleury) 
—• A compter de mardi ; 
"Atelier 72", spectacle d’a­
nimation d’Yvan Canuel et 
Gilles Marsolais. Jusqu’au 
31 mai. Horaire variable. 
Tél. 866-1964.
CENTAUR THEATRE (453 
St-François-Xavier) — 
"Electra" d’Euripide. Mise 
en scène et décors d’Alan 
Barlow. Eclairages de Vla­
dimir Svetlovsky. Cortumes 
d’E r 1 a Gliserman. Avec 
Dana Yvey, Maurice Pod- 
brey, Jennifer Phipps, Grif­
fith Brewer, Richard 
Donat, Brian Stavechny, 
June Keevil, Michael Dale 
et Antonio Lo Pilato. Jus­
qu’au 29 avril. Aujourd'hui 
à 6 h. et 10 h. Demain à 
8 h. 30. En semaine à 8 h. 
30. Relâche le lundi.

MUSEE D'ART CONTEM- 
PORAIN (Cité du Havre)
— Collection de Gisèle et 
G ér a r d Lortie. Lithogra­
phies. Oeuvres de Michel 
Labbé.

MUSEE DES BEAUX- 
ARTS DE MONTREAL
(1379 ouest, Sherbrooke) — 
Oeuvres d’Arthur Ville- 
neuve. Exposition "La gra­
vure expressionniste alle­
mande".

ARTLENDERS (318, av. 
Victoria) —- A compter de 
mardi: oeuvres de Victor
Bourigaut.
ATELIERS DU VIEUX 
LONGUEUIL (22 ouest, St- 
Charles) — Oeuvres de Mi­
chèle Fontaine. J u s q u ’à 
jeudi.
BIBLIOTHEQUE MUNICI­
PALE DE TERREBONNE
— A compter de lundi : 
aquarelles de Philipp* Gas­
con. Du lun. au sam. de 2 
h. à 5 h. et de 7 h. à 9 h.
BOUTIQUE SOLEIL (430, 
Bonsecours) — Oeuvres de 
Steve H a r d w i c h, Anne 
Chritîne Merritt, Gordon 

’Gilchrist et Philip Morri- 
son. Tous les jours de midi 
à 6 h.
BRASSERIE MOLSON (5e 
étage) — Oeuvres de Fran­
cine Massé, Jeannine Léger 
et Denis Demers. Jusqu'à 
lundi.
CAFE DES ARTISTES
(1473 ouest, Dorchester) — 
Oeuvres de Lucette Salvas.
CAISSE POPULAIRE DE 
NOTRE-DAME-DU-FOYER.
(5140, de Bellechasse) — 
Peintures de Monique Filia­
trault.

CENTRE CULTUREL DE 
VERDUN (5955, av. Ban- 
nantyne) — Oeuvres de Ro­
bert Lapalme et Pierre’ Go- 
boriau. Jusqu’à lundi.

CENTRE D'ART D'AR- 
GENTEUIL (rue Princi­
pale, Lachute) — Oeuvres 
de Beauchemin, A y o 11 e, 
Chicoine, Gervais, Fioré, Gi- 
guère, Jasmin, Laforest, 
Leroux-Guillaume, Marie 
Anastasie, Racine, Titman 
et Villeneuve. Du mar. au 
ven. de 2 h. à 5 h.

CENTRE D'ART DE L'E­
LYSEE (35, Milton) — En­
cres de Jacques Bédard.

CENTRE D'ART DU 
MONT-ROYAL (1260, Re­
membrance) — Oeuvres de 
Madeleine Dussault. Tous 
les jours de 1 h.à 7 h.

CENTRE RECREATIF 
MAISONNEUVE (3000, 
Viau) — A compter de 
mercredi : oeuvres de fem­
mes peintres.

CHEZ VALIQUETTE (510 
est, Ste-Catherine) — Gra­
vures canadiennes.

CENTRE DE FORMATION 
PROFESSIONNELLE D E 
ST-HYACINTHE — Oeu­
vres d’artistes canadiens. 
Aujourd’hui et demain, de 
10 h, a.m. à 10 h. p.m.

COIN DES ARTS (Gare 
Centrale et Gare Windsor)
— Oeuvres d’artiste* cana­
diens. Tous les jours de 8 
h. a.m. à 11 h. p.m.

FOYER MONTCALM (Qué­
bec) — Oeuvres de Jeanne 
Morel. Aujourd’hui et de­
main.

GALERIE ART ET STYLE 
(896 ouest, Sherbrooke) — 
Oeuvres de Harold Bea- 
ment, Stanley Cosgrove, 
Frank lacurto et Graham 
Norwell.

VARIETES
THEATRE SAINT-DENIS 

— "Viva Napoli", opérette de 
Francis Lopez, avec Rudy 
Hirigoyen, Henri Genes, Yo- 
land Guérard, Angelina Cristi 
et Arta Verlen. Tous les soirs 
à 8h30, matinée le dimanche 
à 2h30. Jusqu'au 23 avril.

PLACE DES ARTS (Salle 
Wilfrid-Pelletier) — Ce soir 
et demain soir à 8h30: Gi­
nette Reno. A compter de 
mercredi: "Show d'a d i e u" 
des Cyniques.

PLACE DES ARTS (Salle 
Maisonneuve) — A compter 
de mardi soir, jusqu’au 16 
avril. Frida Bacw.

FORUM - Mercredi soir à
8h les Scot* Guards.

LE PATRIOTE (1474, Sain­
te-Catherine E.) — Les Kar- 
rick.

LE PATRIOTE DE SAIN­
TE-AGATHE - Ce soir: 
Frida Boccara.

CHANTECLER (Ste-Adèle) 
— Ce soir à 8 h. 30 et 10 h. 30:
Robert Charlebois.

LA BUTTE A MATHIEU
(Val - David) — Ce soir à
8h30: Céline Lomez.

LA BUTTE EN VILLE
( 1279. Saint-Hubert > — Jules
Beaucame.

THEATRE DES VARIE­
TES i 4530. Papineau i Dons 
Lussier.

GALERIE B (2175, Cres­
cent) — Oeuvres de John 
Heward.
GALERIE CLAUDE BE­
RUBE (1417 ouest, tiu 
Fort) — Peintures et 
émaux. Dim. de 1 h. à 81t. 
Jeu. de 11 h 30 à 1 h. 
GALERIE BIENVENUE 
(Place Bonaventure) — 
Oeuvres d’artistes cana­
diens. Lun., mar., mere, de
9 h. à 6 h. Jeu., ven. de 3 
h. à 9 h. Sam.: de 9 h. à 5 
h.
GALERIE D'ART HORACE
(5975, St-Zotique) — Peintu­
res d’Horace Viens. Tous 
les jours de 7 h. à 8 h. 
Dim. de 1 h. à 3 h.

GALERIE DE L'ETABLE
(Musée des Beaux-Arts de 
Montréal) — Peintures de 
Sandra Levy. Aujourd’hui 
et demain.
GALERIE DE MONTRÉAL
(2060, Mackay) — Oeuvres
de Lise Gervais.
GALERIE ESPACE (1237, 
Sanguinet) — Sculptures de 
Jerzy Jarnuszkiewic. Tous 
les jours de 1 h. à 6. h., 
sauf le dimanche.

GALERIE WALTER KLIN- 
KHOFF (1200 ouest, Sher­
brooke) — A compter';® 
mardi : peintures et tapis­
series de Rhéaume.

GALERIE L'APOGEE (37, 
de l’Eglise, St-Sauveur-dcs- 
Monts) — Oeuvres de Ro­
bert Savoie.

GALERIE L'ART FRAN­
ÇAIS (370 ouest, Laurier) 
— Oeuvres de Picasso.

GALERIE LIBRE (2100, 
Crescent) — Oeuvres des 
peintres et sculpteurs de la 
galerie.

GALERIE MARLBOROUGH 
GODARD (1490 ouest, Sher­
brooke) — Oeuvres de John 
Fox. Du mar. au sam. de
10 h. à 6 h.

GALERIE MART AL (110 
ouest, Sherbrooke) — Pein­
tures de Kenneth Petero.
Du lun. au sam. de 10 h. à 
5 h.

GALERIE MOOS (1430 
ouest, Sherbrooke) — Pein­
tures de Gyorgy Kepes. 
Jusqu’à lundi.

GALERIE MORENCY
(1564, St-Denis) — Oeuvres
d’Arthur Villeveuve et Ga­
briel B a s t i e n. Tous les 
jours de 10 h. à 5 h., sauf 
le dimanche.

GALERIE PARIS (460 est, 
Notre-Dame) — A compter 
de lundi : peintures de 
Joan Rolle et Portefolio de 
Bêla Fr. Egyedi. Du lun. 
au sam. de midi à 6 h. 
Dim. de 2 h. à 5 h.

GALERIE PERCEPTION
(1431. Mackay) — Photo­
graphies de Barbara Con- 
fino. Mar., ven., sam. de 2 
h. à 6 h. Mere., jeu. de 2 
h. à 10 h.

GALERIE QUATRE- 
VINGT-QUATORZE (353, 
Prince-Albert) — Graphi­
ques. Du mar. au ven. de 
midi à 6 h. Sam. de 11 h. 
à 5 h.

GALERIE ROLLAND (2350, 
Guy) — Oeuvres de Rol­
land Montpetit. Tous les 
jours de 9 h. à 6 h. Sam. 
de 9 h. à 5 h.

GUILDE GRAPHIQUE
4677, St-Denis) Oeuvres de 
McLaren, Lacroix et Stein. 
Du lun. au ven. de midi à 
5 h.

L'EZOTERIK (1707. St-De­
nis) — Oeuvres de Nor­
mand Moffat. Du lun. au 
jeu. de 10 h 30 à 5 h 30. 
Ven. de 10 h 30 à 9 h. 

Sam. de 10 h 30 à 5 h.

MAISON DES ARTS LA 
SAUVEGARDE (160 est, 
Notre-Dame) — Toiles de 
Michel Koolen. Tous les 
jours de midi à 6 h.

MEDIA GRAVURES (276 
ouest. Sherbrooke) — Oeu­
vres de M. Landry.

PLACE VILLE-MARIE —
A compter de lundi : pein­
tures de Gaby Goldsmith.

SALLE CLAUDE-CHAMPA-
GNE i200. chemin Belling­
ham) — Peintures de Serge 
Soucy. Du mar. au dim. de 
2 h. à 9 h.

UNIVERSITE SIR 
GEORGE WILLIAMS 
Oeuvres d'étudiants. Se ter­
mine aujourd'hui



DE BOLLYWOOD

Un Oscar 
bien tranquille
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CHARLIE CHAPLIN ARRIVANT A NEW YORK, EN COMPAG NIE DE SA FEMME OONA 
Tout est pardonné... des deux côtés.

par Axel Madsen

(collaboration spéciale)

QUAND l’Oscar pour le 
meilleur film sera présenté 
lundi soir devant les télé­
spectateurs de trois conti­
nents, il y a de fortes 
chances qu’il ira à une 
oeuvre solide et conforta­
blement traditionnelle, re­
flétant l’air du temps qui, 
aux Etats-Unis, est au beau 
fixe lourdaud et à la moro- 
s i t é d’un après-guerre 
(vietnamien) qui ne finit 
pas d’a r r i v e r et d’une 
année électorale qui n’ar­
rive à enflammer personne. 
Mais l’air du temps est 
aussi à la réconciliation et 
lundi soir Charles Chaplin 
et Hollywood se donneront 
la main dans un geste qui 
promet d’être émouvant.

Le cinéma américain vit 
une ravigotante reprise des 
affaires ce printemps, re­
prise à laquelle on n’ose 
pas tout à fait croire, et il 
cultive avec bonheur la 
dernière mode: la nostalgie 
du passé. Malgré la pré­
sence de quelques films 
très personnes et beaucoup 
de nouveaux visages, la 
Nuit des Oscars 1972 sera 
dédiée au bon vieux temps, 
où, comme le chante Bun­
ker à la TV chaque se­
maine, “les hommes 
étaient des hommes et per­
sonne n’avait besoin de sé­
curité sociale”.

En lice pour le premier 
Oscar se trouvent “Fiddler 
on the Roof”, la comédie 
musicale pour personnes 
au-dessus de quarante ans, 
“Nicholas et Alexandre”,

lente fresque dynastique 
également traditionnelle, 
“The Last Picture Show”, 
coup d’oeil de jeune sur la 
fascination des années 50, 
“The French Connection”, 
brillant policier riche d’an­
cêtres, et “A Clockwork 
Orange”, l’oeuvre violente 
et fracassante de Stanley 
Kubrick qui, seule, jure 
avec les autres “nomina­
tions” et qui démontre une 
nouvelle ouverture d’esprit 
chez les 3,087 membres de 
l’Academy qui ont voté 
cette année. Hollywood 
aime se flatter lui-même et 
reste attaché à un cinéma 
légèrement anachronique 
mais bien construit et fi­
celé, ce qui ne veut pas 
dire que les membres de 
l’Academy ne savent pas 
reconnaître, du moins dans 
le premier scrutin que sont 
les “nominations” de cinq 
concurrents de chaque ca­
tégorie, nuances, qualités 
et supériorités. Le fait que 
les dix acteurs et actrices 
“nommés” pour les prix de 
la meilleure interprétation 
de second rôle soient des 
nouveaux venus et que 
seule Jane Fonda chez les 
actrices en lice pour l’Os­
car de la meilleure inter- 
prétation féminine soit 
Américaine montre un cer­
tain discernement collectif.

L'Oscar pour la meilleure 
Interprétation masculine est 
peut-être le plus intéressant 
cette année. Le prix ira ou 
bien à Peter Finch pour 
son interprétation pleine de

tact, d’acuité psychologique 
et d’intelligence de “Sun­
day, Bloody Sunday”, à 
Gene Hackman pour le rôle 
du flic qui en a vu d’autres 
de "The French Connec­
tion”, à Walter Matthau, 
grimé en vieillard adorable 
dans “Kotch”, de George 
C. Scott, grand médecin ar­
rivé à la ménopause mas­
culine de “The Hospital”, 
ou à Chaim Topol, l’étemel 
Juif errant de “Fiddler”.

Chez les femmes ce sont 
quatre Anglaises contre la 
Fonda, l’étonnante call-girl 
de "Klute”: la composition 
de Vanessa Regrave en 

Marie Stuart dans “Mary, 
Queen of Scots”, Glenda 
Jackson, la femme du vau­
deville scabreux d’ “Un di­
manche comme les autres” 
(comme s’appelle “Sunday, 
Bloody Sunday” en 
France), Janet Suzman, la 
tsarine de “Nicholas and 
Alexandra”, et Julie Chris­
tie de l’antiwestem destruc­

teur de rêve "McCabe & 
Mrs. Miller”.

“A Clockwork Orange” 
de Kubrick, “Fiddler” 
(Norman Jewison), “The 
French Connection” (Wil­
liam Friedkin) el “The 
Last Picture Show” (Peter 
Bogdanovich ) apparaissent 
également dans la catégo­
rie de la meilleure mise en 
scène avec, comme cin­
quième concurrent, “Un di­
manche comme les autres” 
de John Schlesinger.

Comme d’habitude, les 
concurrents pour l’Oscar du 
meilleur film de langue 
étrangère offrent un mélan­
ge de films nouveaux et ré­
cents, oeuvres de maîtres 
et exercices d’inconnus. Cu- 
sérieusement, “Mon Oncle 
Antoine” de Claude Ju- 
tra, qui aurait été la 
seule chance canadienne 
cette année, fut éliminé 
aux nominations au profit 
d’un film nettement de 
moindre portée (mais

supérieurement lancé) 
comme “The Policeman”, 
lourde comédie de bidasse 
de l’Israélite Ephraim Ki- 
shon. Les quatre autres 
étrangers en lice sont “Do- 
d c s k a -D c n”, le premier 
film en couleur d’Akira Ku­
rosawa, une mosaïque de 
portraits d’habitants d'un 
bidonville; la grande fres­
que suédoise “Les Emi­
grant s”, l’académique 
“Tchaikovsky” soviétique et 
le grand succès critique 
et commercial de Vittorio 
de Sica, “Le Jardin des 
Finzi-Contini” (d’après le 
roman de Giorgio Bassani).

Le show (NBC) de télévi­
sion du Los Angeles Civic 
Auditorium suivra la cou­
tume. Un effort sera fait 
pour animer le spectacle, 
auquel participeront tous et 
chacun, et éviter les lon­
gueurs. Près de 400 mil­
lions de personnes, estime- 
t-on, verront la tradition­
nelle ouverture des enve­

loppes à ta télévision et la
seule peur est d'ennuyer. 
Depuis deux ans, on a in­
stallé deux podiums sur la 
scène, ce qui élimine les 
longues marches des vedet­
tes et permet aux caméras 
de “couper” entre deux ac- 
t i o n s simultanées. Une 
rampe a été installée per­
mettant aux caméras de 
mieux “balayer” la salle et 
de piquer en gros plans la 
réaction des personnalités. 
Ce que l'on ne peut pas 
contrôler est la longueur 
des discours d'acceptation 
des gagnants et l’année 
dernière le spectacle dépas­
sait ses deux heures de 
plus d’un quart d’heure.

Le grand moment de la 
Nuit sera évidemment la 
présentation d’un Oscar ho­
norifique à Charles Spencer 
Chaplin, qui vient de célé­
brer son 83ème anniver­
saire, geste heureux d’un 
Hollywood et d’un pays 
qu’il quitta pour des rai­
sons politiques il y a vingt 
ans. En donnant ce prix à 
Chaplin, tout est pardonné 
— des deux côtés. Le vieil 
acteur, auteur, metteur en 
scène et producteur par­
donne les calomnies qu’une 
Amérique obsédée par l’an­
ticommunisme lui jeta à la 
figure, et le public améri­
cain aura oublié la sortie 
inélégante de 1952 du pays 
dont il avait toujours re­
fusé la nationalité mais qui 
lui avait donné tant de ri­
chesses.

Les amis américains de 
Chaplin avaient essayé de­
puis des années de le per­
suader de revenir “avec 
honneur” aux Etats-Unis. 
Plusieurs universités 
étaient prêtes à lui confé­
rer des doctorats et en 
1968, Chaplin avait eu un 
long entretien avec l’ancien 
secrétaire d’E t a t Dean 
Rusk qui lui donnait les as­
surances que Washington 
ne s’opposait nullement à 
son retour. Mais ce fut en 
fin de compte Daniel Tara- 
dash, le président de l’Aca- 
demy, qui réussit à faire 
accepter une invitation. 
(Chaplin reçut un prix ho­
norifique à la première 
présentation des Oscars en 
1929).

• Ça sera bon de revoir 
Chariot ici”, a déclaré Tim 
Durant, un ancien agent 
d’affaires de Chaplin. 
Lundi, Hollywood lui fera 
sans doute écho.
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NOTA BENE: Le 
Bureau de surveil­
lance du cinéma, 
organisme créé par 
le gouvernement du 
Québec, a approuvé 
chacune des annon­
ces de cinéma pa­
raissant dans nos 
pages, et ce confor­
mément à la loi sur 
le cinéma.

OERNIËRE FOIS A MONTREAL
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Dim 1.30, 3.30; 5.30; 7.30, 9.30
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2e SEMAINE

A16 ans, le temps d'un bel été,
Faustine a appris la vie et l’amour.
Un film sensuel, imprégné de couleurs, 
d’arômes et de sensations, 
un film de caresses et d’étreintes, 
un film ensoleillé qui rend heureux.
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2 FILMS tn COULEURS

5* SEMAINE

COULEURS

'J LESBO L'AMOUR 
1 AU SOLEIL
' COULEURS-CINEMASCSPI mm 12:30,2:02,3:34,5:06,

dBMSÉ 6:38; 8:16,9:62
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FACILITÉ DE

FESTIVAL I206.C STE CATHERINE 52S 8600

Sur semaine à 6h p.m. 
Dimancha dès 1 h p.m.2. FILM: /pj2tOO

CinéParîT 
St^Eustache

861-6565 ^TDrive-^n 627-4747
7 avril au 13 avril
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kCANTIFLAS FRANK SINATRA
KIM NOVAK JACK LENNON

El SHIRLEY JONES 
' MAURICE CHEVALIER

- -r _

En anflilt: "10 Rlllinrton Place" et "The Horwman

Ouvert tous les soirs, premier proframme à 7.30 p.m. dernier 
programma commet à 9.30 p.m. ADMISSION PAR ADULTE 2.00 
Enfant an dessous de 14 ans gratuit. CHAUFFERETTES GRA­
TUITES. 3 écrans courbés. SORTIE 14 DE L'AUTOROUTE ronte 
640 ouest.
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SACCO ET VÀNZETTI, 

de Giuliano MontaIdo, en 
v.f. aux Fleur de Lyt et 
Cinéma de Paris, en v.o. 
au Cinéma V. Avec Gian 
Maria Volonté, Riccardo 
Cucciolla.

Deux immigrants italiens 
sont passés à la chaise 
électrique après un procès 
retentissant qui ébranla l’A­
mérique. A travers le pro­
cès de Sacco et Vanzetti, 
c’est toute la classe ou­
vrière qui se voit condam­
née. Un des films impor­
tants de l’année.

ANTONIO DAS MOR­
TES, de Glauber Recha en 
v.o. et s.-t. f. à la Bibliothè­
que nationale, ce soir à 8 
h. 30. Avec Mauririo Do 
Valle, Odetta Lara.

Un opéra-western qui par 
le biais de la fiction se 
porte à la défense du petit 
peuple brésilien contre ses 
exploiteurs.

THE GODFATHER, de 
Francis Ford Coppola, en 
v.o. et couleurs au Loew's, 
avec Marlon Brando, Al 
Pacino.

Le puissant Don Corleone 
défend les intérêts de “sa” 
famille contre les bandes 
rivales. L’action se passe à 
New York, durant les an­
nées 40, et se veut une vio­
lente mise en situation de 
la mafia. Cette adaptation 
du “Parrain” de Mario

"Les Smattes" 
à la Quinzaine 
de Cannes

Le premier long métrage 
fiction de Jean-Claude La- 
brecque, “Les Smattes”, 
vient d’être sélectionné par 
les autorités du Festival de 
Cannes pour participer à la 
Quinzaine des réalisateurs.

Ce film, dont la première 
aura lieu à l’Alouette le 
jeudi 20 avril, et qui pren­
dra l’affiche le lendemain 
aux cinémas Alouette, Cré- 
mazie, Mercier, Greenfield 
Park et Odéon Verdun, met 
en vedette Daniel et Donald 
Pilon, Louise Laparée, Pier­
re Dagenais, Marcel Sa- 
bourin, Paul Desmarteaux 
et Denis André.

L’action des “Smattes” 
se déroule dans un petit vil­
lage de la Gaspésie, Saint- 
Octave-de-l’Avenir, que le 
gouvernement, pour des rai­
sons de planification régio­
nale, a décidé de fermer. 
Mais les habitants de la 
place n’acceptent pas faci­
lement cette décision. A 
partir d’une idée originale 
de Lise et de Jean-Claude 
Labrecque et d’une scéna­
risation de Clément Perron, 
cette co-production Carie- 
Lamy, Les Films Jean-Clau­
de Lebrecque et Cinak est 
distribuée par les Produc­
tions Mutuelles Ltée.

Puzo n'est pas sans méri­
tes mais manque décidé­
ment d’agressivité.

FESTIVAL MARX BRO­
THERS, au Verdi, jusqu'au 
20 avril.

Cette semaine, les trois 
meilleurs films des Marx 
Brothers : “Duck Soup”, 
“A Night at the Opera” et 
“A Day at the Races’’. 
Eux ne manquent pas 
d’agressivité et sont juste­
ment célèbres pour leur 
humour noir destructeur.

POUR LA SUITE DU 
MONDE et LE REGNE 
DU JOUR à l'Outremont, 
aujourd'hui et samedi pro­
chain, à 4 h. 30.

L’Outremont propose une 
reprise des filins de Pierre 
Perrault durant tout le 
mois d’avril. Cet après- 
midi, le premier long mé­
trage qu’il tourna sur l’Ile- 
aux-Coudres avec Michel 
Brault, “Pour la suite du 
monde”. Samedi prochain, 
“Le Règne du jour” ou le 
voyage de Marie et d’Ale­
xis Tremblay au pays des 
ancêtres. A revoir.

L 'H E U R E DES BRA­
SIERS, do Fomando Sola- 
nas en v.o. et s.-t. f. au 
Verdi. Cet après-midi et 
demain après-midi à 1 h. 
30.

Un document exception­
nel sur la situation politi­
que, sociale et économique 
de l’Amérique du Sud et 
particulièrement de l’Ar­
gentine.

MEDEA, de Pier Paolo 
Pasolini, en v.o. et s.-t. fr., 
couleurs, au Studio B des 
cinémas du Vieux-Montréal. 
Avec Maria Callas, Laurent 
Terzieff.

Délaissé* par ceiul 
qu elle aune, Médee tu* sa 
rivale et ses propres en­
fants. Transposée dans un 
décor grandiose. !a pièce 
d’Euripide acquiert des ré­
sonances contemporaines 
pour coïncider avec l’uni­
vers poétique de Pasolini.

UN HOMME ET SON 
PECHE et SERAPHIN, de 
Loic le Gouriadec (Paul 
Gury) et Jean Boisvert, au 
Bijou, avec Hector Char- 
land, Nicole Germain, Guy 
Provost.

Deux films qui valent 
leur pesant d’or ! Déterrés 
des tablettes de France 
Film, Séraphin et la belle 
Donalda revivent sur l’é­
cran et font mesurer la 
distance qui sépare le ci­
néma québécois de 1972 de 
ce qu’il était en 1949-50.

IXE-13, de Jacques God- 
bout, en v.o. et couleurs, 
au Chevalier. Avec les Cy­
niques, Louis* Forestier.

Basé sur les aventures de 
l’“as des espions cana­
diens”, une comédie musi­
cale haute en chansons et 
en rires qui doit beaucoup 
à la musique de François 
Dompierre.

MON ONCLE ANTOINE, 
de Claude Jutra, en v.o. et. 
couleurs au Pierrot avec 
Jacques Gagnon, Jean Du- 
ceppe.

L’éveil d’un adolescent à 
la vie. Un film d’une 
grande tendresse, magnifi­
quement photographié, 
ayant pour cadre le grand 
hiver duplessiste.

A CLOCKWOR K 
ORANGE, de Stanley Ku­
brick, en v.o. et couleurs, 
au Avenue, avec Malcolm 
McDowell, Patrick Magee.

La vision fulgurante et 
terrible d’un monde possi­
ble par l’un des cinéastes 
les plus accomplis de notre 
temps.

CABARET, de Bob 
Fosse, en v.o. et couleurs.

au Snowdon, av*c Lia* Mi- 
naili, Michael York.

Berlin en 1930, une dan­
seuse de cabaret, un étu­
diant anglais. A coté de 
cette liaison un peu bi­
zarre, le pouls d’une Alle­
magne qui se transforme 
insidieusement pour devenir 
l’enfer que l’on sait.

THE GARDEN OF THE 
FINZI-CONTINIS, de Vitto- 
rio de Sica, en v.o. et s.-t. 
angl., couleurs, à la petite 
salle de la Place Ville-Ma­
rie. Avec Lino Capolicchio, 
Helmut Berger.

Un amour impossible qui 
se déroule dans le cadre 
somptueux d’une famille de 
la haute bourgeoisie juive 
de Ferrare, au début des 
années 30. De Sica y re­
trouve un souffle et une vi- 
g u e u r d’expression qu’il 
semblait avoir perdu depuis 
longtemps.

THE LAST PICTURE 
SHOW, de Peter Bogdano- 
vitch, en v.o. et noir au 
Côte-des-Neiges I. Avec Ti­
mothy Bottoms, Jeff Brid­
ges.

Dans une petite ville te­
xane, la description de 
l’existence terne d’un ado­
lescent. Un retour au ciné­
ma américain d’antan et un 
effort de reconstitution d’une 
époque qui ne manquent 
pas de force.

PER GRAZ IA RICE- 
VUTA, de Nino Manfedi, en 
italien avec s.-t. angl., cou­
leurs, au Vendôme, avec 
Nino Manfredi, Paola Bor- 
boni.

Elevé dans l’idée du 
péché, des saints, de l’en­
fer, de saint Eusèbe et des 
miracles, le jeune Bene­
detto n’avait d’autre choix 
que de se faire moine. 
Mais poussé dans cette 
voie par un miracle, il en 
est tiré par un autre. Avec 
un rare brio, le comédien 
Nino Manfredi nous en­
traîne dans une délicieuse 
satire des moeurs religieu­
ses italiennes.

JEAN LABBE 
(collaboration spèciale)

a priiëir
Le lecteur trouvera sous cette rubrique les films dont c'est la première sortie 
montrélaise en version originale, ainsi que les films dont la version française 
est présentée pour la première fois. Ces derniers films sont suivis d'un astérisque.

L'ALBATROS
Film français (1971) réalisé par Jean- 
Pierre Mocky. Scénario: Mocky, Claude 
Veillot, Raphaël Delpard. Images : 
Marcel Weiss. Musique : Léo Ferré. 
Avec J.-P. Mocky, Marion Game, Paul 
Muller, R. J. Chauffard. V.O. Couleur. 
90 min. Imperial.

TODAY WE KILL - TOMORROW WE 
DIE (Oggl « me, Domoni a te)
Film italien (1968) écrit et réalisé par 
Tonino Cervi. Images: Sergio D’Offizi. 
Avec Brett Halsey, Bud Spencer, Wil­
liam Berger, Tatsuya Nakadai. Doublé 
anglais. Couleur. 92 min. Piccadilly.
A sa sortie de prison, Bill Kiowa entre­
prend de venger le meurtre de sa jeune

Stej Tassel (Mocky) tue accidentelle­
ment un policier au cours d’une mani­
festation politique. Il est condamné ci 
20 ans de prison mais s’évade et enlève 
une jeune fille (M. Game) qu’il utilise 
comme otage pour passer la frontière. 
Il s’avère qu’elle est la fille d’un candi­
dat aux élections. De là, ce film à sus­
pense se double d’une satire socio-poli­
tique.

épouse pour lequel il avait d’ailleurs 
été injustement condamné. Il loue les 
services de quatre habiles “pistoleros” 
et part avec eux à la recherche de 
James Elfego, le meurtrier de sa 
femme. Western italien de série.
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L'ON F en ville
et pas cher !

par Luc Perreault

SUR L’ECRAN du Chevalier, l’une 
des deux nouvelles salles de France 
Film (l’autre, le Pierrot présente 
“Mon oncle Antoine”), André Dubois 
des Cyniques braille plus qu’il ne 
chante: “Je vous emmène en ville”. 
A deux pas de là, son souhait est 
exaucé. Le Vidéographe vient de faire 
arriver l’ONF “en ville”.

La boite brille comme un sou neuf. 
Dans la façade, des caméras de télé­
vision, des moniteurs et autres gad­
gets qu’on imagine dispendieux atti­
rent l’oeil du passant. Au curieux qui 
pénètre au Vidéographe, il n’est pas 
demandé de signer un serment d'allé­
geance à la reine. On lui offre au 
contraire un portopak (magnétoscope 
Sony portatif) et il pourra, si ça lui 
chante, déblatérer contre Trudeau aux 
frais d’Ottawa. Le Vidéographe, c'est 
l’une des premières initiatives locales 
de l’ONF dans le domaine de la dé­
mocratisation des mass-média.

Sorte d’ONF-en-ville pour tous et 
pas cher, le vidéographe se présente 
sous un jour très contrastant par rap­
port à la maison mère. Là, tout est 
froid, paternaliste, officiel, réservé à 
quelques happy few et mortellement 
sérieux; ici, c’est jeune, ça swing et 
c’est l’fun !

Pour célébrer dignement ses quatre 
mois d’existence, le Vidéographe a eu 
l’heureuse idée de programmer du 8 
au 15 un festival de toute sa produc­
tion terminée à ce jour, c'est-à-dire 26 
vidéogrammes. C’est peu, pas toujours 
génial, mais dans 50 ans, qui sait?, 
ces essais tâtonnants auront probable­
ment valeur de reliques (si on ne les 
a pas effacés d’ici là!). Pour stimuler 
l'émulation et l’imagination des parti­
cipants, on a aussi prévu pour le der­
nier jour du festival une table ronde 

f animée par le grand-prêtre de “Main­
mise”, Jean Basile, réunissant quel­
ques pionniers du vidéo. Egalement, 
une projection spéciale de vidéos amé­
ricains doit avoir lieu. Mais en atten­
dant de voir de quoi a l’air le vidéo 
“American style”, jetons un coup 
d’oeil sur les productions-maison.

;
Quelques

statistiques
Tout d’abord, quelques statistiques, 

t Au total, 49 projets ont été acceptés 
et sont en voie de parachèvement. 
Comme je l’ai dit, 26 sont déjà termi- 

: nés. Depuis le début, 220 projets ont
été soumis. Actuellement, on reçoit 
une trentaine de projets par semaine. 
La moyenne d’âge des artisans est de 
24 ans. Sur 45 productions, on a établi 
que 36 réalisateurs appartenaient au 
sexe masculin, dix au sexe féminin. 
Sur 31 artisans, on a relevé six chô­
meurs, 15 étudiants, 23 possédant une 
expérience quelconque dans le cinéma 

I et 24 sans traits particuliers. Sur 40 
i réalisateurs, dix seulement avaient

ce nouveau medium. Vitale en fournit 
un exemple en filmant sans en avoir 
l’air le policier qui l'a arrêté sur l’au­
toroute de l’Etat de New York. Ce 
dernier lui fournit un exposé complet 
de la loi newyorkaise en ce qui con­
cerne la circulation des piétons sur 
les autoroutes sans se rendre compte 
que ses moindres faits et gestes sont 
captés par une caméra discrète mais 
implacable. Dans l’ensemble, le repor­
tage personnel de Vitale constitue un 
modèle d’invention et de précision 
technique.

Plus souple 
que le cinéma

Dans “Hitch-hiking”, le vidéo lutte 
sur un terrain qui appartenait jusqu’a­
lors au cinéma. Il fait la preuve que 
le vidéo peut être plus souple que le 
cinéma. D’autres vidéogrammes au­
raient pu être réalisés par des camé­
ras 16mm. mais pas “Hitch-hiking”. 
“Ode à la joie” par exemple présente 
peu de différence par rapport à un 
court métrage 16 mm. Cela n’empê­
che pas le vidéogramme de Richard 
Robesco d’être l’un des plus intéres­
sants de la production actuelle. Un 
vieillard y raconte ses souvenirs et de 
jeunes comédiens recréent sans em­
phase quelques-uns de ses bons mo­
ments. Encore dans le domaine de la 
fiction, on peut voir les tentatives de 
Robert Malenfant, ’L’Accroc”, et de 
Robert Ménard, “Regarde d’où on est 
parti”. Le premier rappelle les pre­
miers essais des jeunes cinéastes 
alors que le second oeuvre plutôt dans 
le sens du téléroman populaire. Essais 
valables mais pas toujours convain­
cants.

Beaucoup plus passionnants me 
semblent être les documents d’ordre 
socio-politique. “M a s s -m e d i a” de 
François Tremblay analyse le rôle 
joué par la radio et la télévision du­
rant la crise d’octobre. “Qu’est-ce 
qu’on a fait au bon Dieu?...” d’Yves 
Chaput, probablement le meilleur de 
cette série, se penche également sur 
la crise d’octobre par le biais des té­
moignages de quelques-unes de ses 
victimes. Dans un cas comme dans 
l’autre, le leader syndicaliste Michel 
Chartrand y va de ses commentaires 
cinglants dirigés à la fois contre les 
magistrats, le gouvernement Trudeau 
et les media d’information “from 
coast to coast”.

“Les knock-outés” de LyseChagnon 
donne la parole à quelques travail­
leurs de LA PRESSE lors des récents 
lock-out pour contester le point de vue 
patronal. Plus que le problème de la 
liberté d’information, c’est surtout le 
problème de l'automation qui est mis 
en cause dans ce document. Enfin 
“Continuons le combat”, un document 
assez inégal de Pierre Falardeau, 
vaut surtout par la thèse qu’il pro­

.

La Sony AVC-3400 portative.

une expérience du vidéo. 25 avouaient 
faire un vidéogramme pour l’expé­
rience qu'ils en retireraient, 15 autres 
en vue de déboucher éventuellement 
sur le cinéma. Les genres abordés 
vont de la sociologie (15) à l’expéri­
mental (6) en passant par le docu­
ment politique (3), la fiction 111) et le 
documentaire i5). Le budget moyen 
d’un vidéogramme s’établit à 
$1,385.05, coût qui comprend la loca­
tion des appareils. La durée moyenne 
d’un tournage est de neuf jours. 
Quant au montage visuel, il dure 16 
jours. Le montage sonore de son côté 
ne prend en moyenne que 22 heures. 
Une équipe compte en moyenne cinq 
personnes et un vidéogramme dure en 
moyenne 29 minutes. Sur 40 produc­
tions. on n'a enregistré que deux 
abandons.

Les réussites actuelles du Vidéogra­
phe sont rares. Elles existent pour­
tant. L'une d’elles a pour titre 
“Hitch-hiking” et dure 40 minutes. 
Elle est l’oeuvre d'un jeune anglo­
phone de Montréal, Frank Vitale. 
C’est d’ailleurs la seule production an­
glophone complétée à ce jour. La 
chose trouve son explication dans le 
fait que le Vidéographe relève en der­
nier ressort de la Production fran­
çaise de l’ONF. “Hitch-hiking”, mal­
gré ses défauts, explore avec succès 
l’une des avenues possibles du vidéo. 
Parti seul sur le pouce avec un porto­
pak, Frank Vitale s’est contenté d’en­
registrer ce qu'il voyait, son appareil 
fonctionnant en liberté, bien souvent à 
l'Insu même des personnes mises en 
cause. L'avantage du video, c’est qu’il 
est silencieux, d'operation facile et 
qu’il peut, a la rigueur, être opéré 
par un seul individu. Le micro, incor­
pore à la caméra, enregistre automa­
tiquement dès que le moteur est en- 
clenetv D'oti pouvoir terrifiant de

pose: le sport de la lutte en tant que 
reflet de la société québécoise, avec 
ses bons et ses méchants et le triom­
phe assuré des premiers sur les se­
conds malgré le parti-pris évident des 
arbitres...

L'angoisse du 
travailleur

Parmi les autres documents que j'ai 
pu voir, je mentionnerai “Zloczow” 
tourné par un jeune de 17 ans, Guy 
Saint-Onge, qui parle de l’angoisse du 
jeune travailleur dans la grande ville 
inhumaine, thème qu’aborde lui aussi 
Bruno Carrière dans “Pour aller plus 
loin”, l’accent étant mis cette fois sur 
l’étudiant venu de la campagne. 
Quant à “Un père Noël comme les 
autres” de Micheline Guernon et 
André Melançon, il s'agit d’une inter­
view sur un homme qui devient un 
père Noël à l'époque des Fêtes et 
d'un reportage sur le phénomène.

“Réaction” est un vidéogramme ex­
périmental de Charles Binamé jouant 
sur l'interaction de figures géométri­
ques ou abstraites et d’une musique 
de Michel Hinton. Enfin, “les Hiboux 
sontaient mous” de Pierre Veilleux 
m’est apparu comme un bavar­
dage interminable centré sur une 
troupe de jeunes comédiens, la Que­
nouille bleue, en tournée à travers le 
Québec. A première vue, j’aurais plus 
confiance dans l’’Tmprovision” de 
Claude Bond qui a fait appel aux co­
médiens du Grand cirque ordinaire 
pour une improvisation de leur cru

Peut-on dresser un bilan du Vidéo- 
graphe après seulement quatre mois 
d'existence? La chose semble plutôt 
prématurée. Précisons pour dissiper 
les craintes qu’auraient pu susciter 
les premieres lignes de cet article que 
e Vidéographe n’est pas un repaire de 
révolutionnaires l»es projets, étudiés
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au mérite, offrent un échantillonnage 
assez complet des préoccupations des 
jeunes de 24 ans. Ils répondent en fait 
à certains objectifs très précis que se 
sont fixés les dirigeants.

L’ex-responsable de Société nouvelle, 
Normand Cloutier, explique ces objec­
tifs dans un rapport intitulé “Vidéo­
graphe Phase II” et dont nous repro­
duisons des extraits dans le texte ci- 
contre. Le Vidéographe, précise-t-il, 
répond à trois types de préoccupa­
tions: des intentions “technocra­
tiques”, des objectifs qui relèvent de 
la rationalité du projet lui-même et 
des considérations générales sur les 
média parallèles (magnétoscopie, tout 
particulièrement, mais aussi TV com­
munautaires).

Instrument de 
distanciation

Le Vidéographe apparaît en premier 
lieu comme l’aboutissement logique du 
travail déjà effectué depuis quelques 
années par Société 'nouvelle. En 
même temps qu’il met à la disposition 
des jeunes un instrument nouveau 
qu’ils n’ont pas les moyens de se 
payer individuellement, le Vidéogra­
phe a l’avantage de concentrer en un 
seul endroit un centre de recherche et 
d’information conçu en fonction des 
besoins des milieux populaires. A par­
tir de ce centre, on peut s’attendre à 
des expériences très concrètes qui in­
fluenceront probablement l’avenir du 
vidéo et de la TV communautaire.

Mais comme l’explique Normand 
Cloutier, “l’objectif n’est pas tant ici 
de communiquer des messages d’ex­
pression que d’utiliser le medium 
comme instrument de distanciation et 
d’auto-critique ou comme technique 
permettant d’inventorier son milieu, et 
d’abord soi-même”.

Robert Forget, le responsable du Vi­
déographe, m’avouait qu’avant de 
viser à la perfection technique, le Vi­
déographe cherchait à le populariser, 
à le rendre accessible. C’est pour 
cette raison qu’on fait autant d’efforts 
pour diffuser les vidéogrammes. On a 
voulu en faire un medium “sur de­
mande”.

“A la suite de notre évaluation, de 
dire Forget, nous nous sommes ren­
du compte qu’il existe beaucoup de 
gens intéressés par le vidéo mais tous 
ne peuvent se déplacer pour se rendre 
au Vidéographe. Cela suppose que le 
medium devra se plier aux demandes. 
Nous nous sommes rendu compte que 
notre salle de projection, avec une 
fréquentation de 30 pour cent, n’atti­
rait pas par le côté spectaculaire 
mais par l’intérêt des productions. 
Cela va dans le sens du phénomène 
de l’atomisation du public. Le public 
se fractionne. Pour le rejoindre, il de­
vient alors essentiel qu’on lui donne

photo Michel •Pilon

L'EQUIPE-CADRE DU VIDEOGRAPHE : de gauche à droite : Ginette Hardy, assistante à la production, Jean-Pierre Masse, 
coordonnateur des productions, Suzanne Giroux, secrétaire administrative, Richard Robesco, responsable du trafic de l'équi­
pement, Roseline Breton, assistante à la production, Robert Forget, concepteur et directeur, Pierre Devroede, responsable du 
vidéothéâtre et du service des copies, Monique Larocque, res ponsable de la publicité et des relations extérieures, Jacques
Benoit, directeur technique.

accès aux productions par d'autres 
moyens que la projection en salle.”

Le budget d'un 
long métrage

De ce fait, le vidéographe échappe 
au cercle vicieux production-diffusion 
si difficile à briser au cinéma. Le Vi­
déographe, en plus d’être un centre 
de production, a mis sur pied un sys­
tème de diffusion qui à la longue, au 
dire de Robert Forget, pourrait bien 
donner naissance à un réseau de 
newsreels à travers le Québec. Déjà 
la seule existence du centre a suscité 
l'intérêt d’étudiants qui pourtant au­

raient pu bénéficier dans leur CEGEP 
de facilités presque aussi grandes 
qu'au Vidéographe. Mais, peur toutes 
sortes de raisons, cet équipement n’é­
tait à peu près pas disponible. On as­
siste maintenant à un déblocage de ce 
côté.

Pour l’avenir, on peut prévoir la 
création d’un module d’animation, de 
la participation de plus en plus 
grande des artisans eux-mêmes dans 
le processus de programmation, de la 
création d’une unité mobile de diffu­
sion, d’une vidéothèque qui diffusera 
en outre des productions en 8 mm. 
transférées sur vidéo, en plus de tous

les sendees actuels fournis par le Vi­
déographe.

Le vidéo en est encore à l’époque 
des balbutiements mais contrairement 
au cinéma amateur, on peut d’ores et 
déjà prévoir que, techniquement, il 
sera en mesure peut-être d’ici cinq 
ans d'offrir sur le demi-pouce une 
qualité qui entrera sérieusement en 
concurrence avec le format profes­
sionnel du deux pouces. Devant ces 
perspectives optimistes, on compren­
dra qu’il n’est pas inutile que l’ONF 
investisse l'équivalent d’un long mé­
trage par année dans ce nouveau me­
dium.

Qu'est-ce que le 
Vidéographe?

LE FESTIVAL DES VIDEOGRAMMES
Aujourd'hui à 8 h : En première : REGARDE D'OU ON EST PARTI de Robert 

Ménard (30 minutes) et QU'EST-CE QU'ON A FAIT AU BON DIEU ?... d'Yves 
Chaput (40 min.).

Demain à 6 h et 9 h : UN PERE NOEL COMME LES AUTRES de Micheline 
Guernon et André Melançon (25 min.), LES KNOCK-OUTES de Lyse Chagnon 
(45 min.), FOUR ALLER PLUS LOIN de Bruno Carrière (30 min.), MOSAÏQUE 

de Henriette Major (20 min.), «.'IKAMEK DIT TETE DE BOULE de Gilles 
Blanchet (20 min.) et IMPROVISION de Claude Bond (20 min.).

Lundi : relâche.

Mardi à 6 h et 9 h : REACTION de Charles Binamé (4 min.), MASS MEDIA 
de François Tremblay (45 min.), CHASSE AUX FOUS de Laurier Bonin (50 min.), 
LES BELLES MINOUNES de Denis Bélanger (20 min.) et VIVE LES ANIMAUX «•’- 
Pierre Monat (25 min.).

Mercredi à 6 h et 9 h : JE SUIS DE STE-SCHO de Henri Stadt (45 n. 
ODE A LA JOIE de Richard Robesco (25 min.), HITCH-HIKING de Frank Vito.c 
(40 min.) et PROCES DES ACADIENS de Jean Lafontaine (40 min.).

Jeudi à 6 h et 9 h : LES HIBOUX SONTAIENT MOUS de Pierre Veilleux 
(45 min.), O CANADIENS RALLIONS-NOUS de Gisèle Lalande et Paul Tana 
(25 min.), DES ENFANTS POUR LE KIK de Jacques Benoit (45 min.), ZLOCZOW 
de Guy Saint-Onge (20 min.) et ILE AUX GRUES de Michel Durand et Camille 
Malieu (20 min.).

Vendredi à 6 h et 9 h : CONTINUONS LE COMP T de Pierre Falardeau 
(30 min.), QU'EST-CE QU'ON A FAI! AU BON DIEU ?... d'Yves Chaput (40 min.), 
L'ACCROC de Robert Malenfant (20 min.), BAIE DE JAMES de François Dallaire 
(20 min.) et JE REALISE QUE... de Pierre-Paul Bracco (45 min.).

Samedi (horaire non définitif) : Visionnement de vidéogrammes réalisés 
aux Etats-Unis et table ronde animée par des invités américains et canadiens, 
spécialistes dans le domaine de l'audio-visuel, et organisée en collaboration 
avec la revue "Mainmise".

LE VIDEOGRAPHE est à la fois un 
centre de production magnétoscopique, 
un vidéo-théâtre et un service de dis­
tribution sur demande de documents 
magnétoscopiques.

C’est aussi un atelier de recherche 
et d’expérimentation dans le domaine 
de la magnétoscopie d’un demi-pouce.

11 a pignon sur rue au 1604, Saint- 
Denis, en plein coeur de Montréal. Le 
Vidéographe a ouvert ses portes le 27 
novembre dernier. Il est ouvert 24 
heures par jour, sept jours par se­
maine.

Centre de 
production

Comme centre de production, le Vi­
déographe est accessible, sans frais, à 
tous ceux qui veulent s’exprimer via 
le magnétoscope (% po.) et tout parti­
culièrement aux jeunes.

Le Vidéographe n’a pas pour objec­
tif d’entraîner les jeunes ou les ci­
toyens à la manipulation des appa­
reils. Le responsable d’un projet doit 
donc se débrouiller seul pour trouver 
l’équipe de soutien dont il a besoin. 
L’équipe-cadre du Vidéographe se con­
tente de mettre les jeunes en contact 
les uns avec les autres et joue un rôle 
de conseiller i idéologique et techni­
que) en cours de production d’un do­
cument.

Les projets sont soumis pour accep­
tation à un Comité du programme, 
composé pour le moment de l’équipe- 
cadre du Vidéographe ainsi que du 
président du Comité du programme 
de la Production française de l’ONF, 
mais qui pourrait éventuellement être 
formé par les artisans eux-mêmes.

Le Vidéographe fournit les rubans 
et met gratuitement l’équipement né­
cessaire à la disposition des équipes 
de production. Il défraie tous les coûts 
d'opération. Cependant les artisans ne 
sont rémunérés d’aucune façon par le 
Vidéographe. Le responsable d’un pro­
têt doit s’assurer des droits universels 
de distribution. Aussi, seule la musi­
que originale est acceptée.

Le Vidéographe dispose présente­
ment d’une unité mobile (comprenant 
un générateur d’effets spéciaux, un 
mixeur de son et trois moniteurs), de 
quatre modules de montage visuel 
(avec moniteurs et tables 3650reliées 
par une commande automatique», 
d'un module de montage sonore, de 
neuf groupes magnétoscopiques 34(H) 
portatifs, de deux caméras studio 
3200. ainsi que d’accessoires divers 
moniteurs, lentilles, micros, éclaira­
ges, etc.

Quand il ne sert pas a des produc­
tions internes au Vidéographe. l’equi- 
pement non portatif ' particuliérement

les modules de montage) est mis à la 
disposition d’organisations communau­
taires qui oeuvrent dans le sens des 
objectifs du programme Société nom 
velle et qui viennent y terminer leurs 
productions.

Vidéo-théâtre
Le Vidéographe dispose d'une salle 

de visionnement de 115 sièges et 
munie de six moniteurs de 23 po. 
suspendus en cercle au centre du 
théâtre. Sièges et moniteurs sont amo­
vibles. Les visionnements publics sui­
vis de discussions ont lieu tous les 
soirs (sauf le lundi). Le prix d’entrée 
est de 55 cents. C'est le comité du 
programme qui est responsable de la 
programmation de la salle. Il se ré­
serve le droit de programmer tous les 
vidéogrammes réalisés dans le cadre 
du Vidéographe de même que ceux 
produits à l’extérieur. Le jour, la 
salle peut servir à des fins commu­
nautaires.

De plus, le Vidéographe dispose de 
deux magnétoscopes à cassette. Tous 
les documents produits ou confiés 
pour distribution au Vidéographe sont 
repiqués sur vidéo-cassette Sony 3-i de 
po. et entreposées à l’entrée du local. 
Le public y a accès sept jours par se­
maine et 24 heures par jour pour con­
sultation privée. Le service est gra­
tuit.

Distribution 
sur demande

Le Vidéographe a mis sur pied un 
service de distribution de vidéogram­
mes à quiconque en fait la demande. 
Pour ce faire, chaque document pro­
grammé dans la salle ou confié au Vi­
déographe pour distribution fait l’objet 
de vidéo-fiches, lesquelles sont 
adressées périodiquement à environ 
1,000 personnes ou institutions possé­
dant de l’équipement d’un demi-pouce.
Pour obtenir un document, on n’a 
qu’à retourner au Vidéographe, dans 
l'enveloppe affranchie qui accompagne 
la vidéo-fiche, un ruban d'une durée 
égale au document désiré. Le service 
est gratuit.

Des documents 8 mm. et super-8 se­
ront bientôt transférés sur bande ma­
gnétoscopique '•> po. et mis de la 
même façon en distribution.

Atelier de 
recherche

En prenant le parti du demi-pouce.
! équipe du Vidéographe s’est engagée 
dans un programme de recherche 
technique relativement complexe pour 
amplifier > montage visuel, rendre

possible, sans perte de qualité, le 
montage sonore ou la surimpression 
de deux bandes préenregistrées, etc. 
C'est le personnel de l’Atelier de re­
cherche technique et du Département 
du son de l’ONF qui, à la demande 
du directeur du projet, réalise les mo­
difications souhaitées. Il fait par ail­
leurs partie du mandat du Vidéogra­
phe de répondre à toutes les deman­
des de renseignements qui émanent 
des divers groupes — écoles, universi­
tés, TV communautaires, syndicats, 
agences gouvernementales, etc. — qui, 
dans la confusion actuelle, cherchent 
des conseils dénués de tout intérêt 
mercantile.

Structures du 
Vidéographe

Le Vidéographe a été créé dans le 
cadre du programme Société 
nouvelle/Challenge for Change (Office 
national du film).

Ce programme expérimental est fi­
nancé à parts égales par l’ONF et un 
certain nombre de ministères et agen- 
i-cs du gouvernement fédéral, soit le 
Secrétariat d'Etat, la Société centra!e 
d'hypotheques et de logement, ainsi 
q.e les ministères des Affaires indien­
nes. de l’Agriculture, de l’Expansion 
economique régionale, de la Santé et 
du Bien-être social et du Travail. Ixi 
programmation releve d un comité m- 
vrmintstériel formé d’un nombre égal 
de représentants de l’ONF et de« di

vers ministères impliqués et présidé 
par le directeur des Affaires sociales 
du Conseil privé. Les opérations sont 
confiées à l'ONF.

Le budget global du programme 
SN/CC pour l’année fiscale 1971-72 s’é­
levait à $1,400,000 environ, dont 
$300,000 pour la distribution, le reste, 
soit $1,100,000, étant réparti de façon 
à peu près égale entre Société nou­
velle (Production française) et Chal­
lenge for Change (Production an­
glaise).

Le Vidéographe émargeait au bud­
get de Société nouvelle. Pour l’année 
1971-72, il a coûté un peu plus de 
$150.000. Sans tenir compte de l'éva­
luation, les prévisions pour la pro­
chaine année fiscale s ’é l è v e nt à 
$225,000 pour cent productions, soit le 
budget d’un long métrage moyen. Les 
prévisions budgétaires ont été adop­
tées pour 1972-73.

Réduite au minimum, l'équipe-cadre 
du Vidéographe comprend, outre le di­
recteur du projet, Robert Forget, un 
directeur technique (Jacques Benoit), 
une assistante à la production (Gi­
nette Hardy qui a remplacé Roseline 
Breton), un coordonnateur des produc- 
tious iJean Pierre Masse i. un respon- 
sah e de la saiie et du reseau de dis­
tribution (Pierre Devroede i, un res­
ponsible de 'a circulation des copies 
(Richard Robesco i. une secretaire ad­
ministrative 'Suzanne Girouxi et une 
responsable de la publicité et dea re­
lations extérieures 'Monique Laroc-
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Une fois de plus, les Cinemas Unis vous présentent 
la meilleure selection de films en ville.,.

Mis an nomination pour 
cinq Oscars dont celui 

d* la meilleure actrice 
pour Vanessa Redgrave

Meilleur costume. Meilleur son 
Meilleur scénario original 

Meilleur directeur artistique 
et directeur scénique
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TOUS POUR TOUS

Il était 
un père 

pour eux... 

et ils se 
comportèrent 
sn fils modèles
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UN FILM DE
Hal Wallis (wÆvnie)

0« •n
couleur

■ ■ Vt ) un film de
— / . MARK RYDEIL

BCVS) Technicolor
^ROSCOE LEE BROWNE 

BRUCE DERN COLLEEN DEWHURST

Patrick
Vanessa Redgrave -cicnd Jackson* McGoohan

Spactaclo complet à 
12:30, 2:45, 6:00, 7:20 

•t 9:40 du soir

A*!°0<4
Laissai Spectacle complet à 

12:15, 2:45,4:35, 6:45 et 9:00

2e SEMAINE POUR TOUS
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BIENVENUE
Liza Minnelli
est tout simplement
sensationnelle

fcyau
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rWWT^U|> 
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NfevrYork Daily New»

Technicolor.y Liza Minnelli 
Michael York Helmut Griem Joel Grey

I
SS LAISSEZ-PASSER 

Darwv cpaciacU coaplit NON ACCEPTÉS

Sptctack complet I 1:00. 2:4(1 
6:00. 7:40 «t 9:20. Samedi, 
dernier ipactade * 11:15.

,0GES/aLEN'BURSTTN/BEN'JOHN=ON

B 2a MOIS

5 (cinéma

B MOIS
5033 SHERB. 0. ET AYE. GREY 486-7395

AUJOURD'HUI i 2.00. 6.30 et 9.00 
p.m. Dimanche à 2.00 at 8.30 p.m. POUR TOUS.00.9tO°P' GEORGE C. SCOTT

1970 - Meilleur comédien — "Patton 
1971 - Nommé meilleur comédien 

"THE HOSPITAL"

Quel grand comédien doit-il être pour rem­
porter la nomination "Oscar" du meilleur 

acteur, deux années consécutives. 

PAUL CH AYEFSKY
N *»wfn«tkm pour la ■aiiltufi oeuvra oriauialo ot scéruiin.

5uüo°n»m,ot

EN NOMINA Tl O N POUR 6 “OSCARS
INCLUANT

MEILLEUR FILM * MEILLEURE ACTRICE mW
(Janet Suzman) '—H

ASAM SPIEGEl- FRAfvKUN J. SCHAfFNER PRODUCTION T „T; A
Adultes

semaine
.

C'était 
ine ENFANT 

de
U'amour •

Reservations 
su guichet, 
par poste 

ou téléphone

fâËÊÈr mise en scène
ARTHUR HILLER

HORAIRE: 1:10; 3:10; 6:05. 
7:05; 9:10 p.m. Sam. dernier 
programme complet 11:30 p.m. ~

MOIS
GUICHET OUVERT TOUS 
LES JOURS DE MIDI A 9 H rou» nruMiONS 01 croupes Er mptiij

Il VOUS DESIREZ PEPS!IGPEM1P1S HJ |J|i

United
Artists RÉSERVATIONS 

TÉLÉPHONIQUES 937-8978AVE. GREENE FACE CINE. AVENUE. 
AU WESTMOUNT SQUARE *31-2477

EN
COULEUR

Ils s’apprêtent à voler le dia­
mant le plus recherché en ville, grâce â 
des machinations des plus cocasses!-.

POUR
TOUS POUR TOUSUIM FILM 

QUI SAURA CHARMER 
TOUS LES PUBLICS"

à

20th Century-Fox présente
comp'*’* 
6:00,7.00 

du soir

Dane Lanken.lhe Ga;#;isRobert Redford 
George Segal HAMPSHIREunt production Hal Landers-Bobby Roberts

GEOFFREY KEENThcH^tRock
OISN6V S'* co-vidim: Un film de Peter Yales.

Zero Mostel Ron Lc'.bman,Paui Sand, Moses Gum If 
PanavisionxCouleur par Di luxi

CAPITOL: horaire 12.20, 2.10, 4.00, 5.50, 7.40 et 9.40 
p.m. Dernier programme complet 9.30 p.m. DORVAL: 
(salle dorée) soir 7.00 et 9.00. Mat. sam. 2.00 p.m. 

Dimanche continuel depuis 1.00 p.m.
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andttte
(Cinéma 2) — Spactadn compta 

à 1:00, 3:00, 5:00. 7:00 
nt 9:00 p.m.

2e SEMAINETechnicolor

"Une comédie aussi tranchante et eussi scintillante qu'un diamant, 
mottant en vedette Dyan Cannon dens son meilleur rftla é ce jour. 
Scintillante Interprétation".

—LOS ANGELES TIMES

Vous pouvez maintenant en faire l'expérience, l'écouter
et la vivre comme 
jamais aupara- 

mCrÆbk. vant.

18ans
Adultes

Miranda, Audrey, Jessica, Marcy, PISTE STÉRÉOPHONIQI

THE CONCERT 
FOR BANGLADESIseMiM DWN CANNON JAMES COCO 

JENNIFER O’NEILL LOUISE LASSER 
KENHOW4RD NINNFOCH 
LAURENCE LUOONBtti 
BURGESS MEREDITH

MHT: P"" ERIC CLAPTON-BOB DYLAN :Z 
GEORGE HARRtSON-BUY PRESTOhE 

LEON RUSSE* RAM SHANKAR 
RNGO STARR • KLAUS VOORMAN- 

BADFNGBT* JESSE DAVIS ™ 
IM HORN*JIMKBJMS ~ 

CLAUDIA LKKÉAR • CARL RADLE^i
2e SEMAINE TithnkitaiÇ

Spactade comptât t 12:1(5’ 
1:55, 3:45, 5:30, 7:25 «H 
9:20 p.m. Sa ma*. demie»-i 

a J epecteda* 11:30 p.m.

Zoo, 3.00. L0°.

Lit» 7.00 rt8-1 
I t.00. 3.00*
1.00 P*-

7.CO •'

UN FILM
D'OTTO PREMINGER

en couleurs
VAN HORNE: Horaire T.20,3.30, 5.20,7.20,9.25 p.m. Dernier programme complet 
9.05 p.m. FAIRVIEW (Cinéma no 1) soir 7.00 et 9.00, mat. sam. 2.00 p.m. Diman­
che continuel depuis 1.00 p.m.
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Il iC»aua'e Savard,
\I •
F Cinéaste

I Le cinéaste Claude Sa- 
jyâ.rd achève le montage 
■d’un long métrage de 60 
•minutes intitulé “les 
JGjtpnds Jours’’. Ce film 
jdestiné à la télévision étu- 
îdiS. trois moments impor­
tants dans la vie des chré- 
■tiens, le mariage, le bap­
tême et l’extrême-onction. 
Jlîçis groupes de Québécois 
onb participé à chaque par- 
iie'de ce film : des jeunes 
y ’U n e vingtaine d’année3 
jour la séquence consacrée 
■au- mariage, un couple non 
îgârié pour la séquence du 
tüptême et un vieux couple 
æ 80 ans pour la dernière 
partie.
• Claude Savard était à 
ÎG-renoble récemment pour 
^présenter son court mé­
trage “Yves Thériault, 
’écrivain” sur le marché du 
ifilm. Le Canada était re­
présenté officiellement au

Festival du court métra «a
de Grenoble par “Un lende­
main comme hier” de 
Maurice B u 1 b u 1 i a n, 
“l’Homme nouveau" d’Yves 
André et Claude Péloquin 
et une série de spots publi­
citaires produits pour la té­
lévision sous le titre de 
"Pas de fumée sans feu’’ 
et dus à Don Arioli, Reg 
Dougherty et Karl Du Ples­
sis.

Accompagnait Claude Sa­
vard en France grâce à 
une bourse du ministère 
des Affaires culturelles, le 
cinéaste de Québec Clovis 
Durand qui en a profité lui 
aussi pour offrir sur le 
marché du film deux de 
ses courts métrages, “Ma­
rie-Claire Blais” et “les 
Containers", deux produc­
tions de l’OFQ. La déléga­
tion canadienne comprenait 
également Maurice Balbu- 
lian, Raymond-Marie Léger 
(membre du jury du festi­
val) et le représentant de 
l’ONF pour l’Europe, Ro­
land Ladouceur.

Claude Savard, qui a 
également terminé un docu­
mentaire pour le ministère 
des Terres et forêts (“De­
vons-nous tuer la tordeu- 
se?”>, espère entreprendre 
prochainement un long mé­
trage dont le tournage au­
rait lieu près de Calgary. 
11 s’agit de l’adaptation du 
roman d’Yves Thériault, 
“Kesten” dont Savard a

La tendresse 
ordinaire

C’est à Notre-Dame-du- 
Portage, une petite localité 
située tout près de Riviè- 
re-du-Loup, qu’une équipe 
de cinéastes de l’Office na­
tional du film tourne ac­
tuellement un long métrage 
35mm couleur, “La Ten­
dresse ordinaire.” du réali­
sateur Jacques Leduc (“On 
est loin du soleil”).

Certaines séquences ont 
également été filmées dans 
la très belle région com­
prise entre Shefferville et 
Sept-Iles.

L’histoire de “la Ten­
dresse ordinaire” est celle 
d’une femme, Esther, (Es­
ther Auger) attendant son 
mari, Jocelyn, (Jocelyn Bé- 
rubé) qui travaille dans le 
bois. Bernadette (Luce 
Guilbault) qui loge chez le 
couple est amenée à parta­
ger cette attente. Au fur et 
à mesure que s’écoule le 
temps, une tendre compli­
cité faite de souvenirs 
échangés, d’univers écha­
faudés, va unir les deux 
femmes.

Autour de ce triangle, 
d'autres personnages, des 
amis de Jocelyn ou de sim­
ples connaissances chaleu­
reuses qui prennent vite fi­
gure d’éléments essentiels

POUR TOUS
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Âii MacGraw 
Ryan O’Neal

En français et à prix populaire

2* FILM EN COULEURS
LE CARNAVAL DES TRUANDS

av«c JAMES COBURN

Moins

CINEMA

Jacques Leduc, Esther Auger, 
Alain Dostie et Luce Guilbault 
pendant le tournage de "la 
Tendresse ordinaire".

d’un kaléidoscope de la ten­
dresse.

Les interprètes, outre 
ceux déjà cités, sont: J. 
René Ouellet, Jean-Léo Ga­
gnon, Claudette Delorimier, 
Michel Latraverse, Jean- 
Pierre Bourcque, Roger 
Frappier.

L’équipe technique com­
prend à la caméra: Alain 
Dostie, Séraphin Bouchard,

assistant-caméraman e t 
Martin Leclerc, 2e assis­
tant-caméraman; au son: 
Jacques Drouin; Electri­
cien: Guy Rémillard; Ac­
cessoiriste: Jacques Méthé. 
Jean-Marc Lapointe est as­
sistant-réalisateur e t Su­
zanne Demers: script-assis­
tante. Le montage sera 
confié à Pierre Bemier. 
Enfin, Maurice de Ernsted 
est le régisseur, et le pro­
ducteur est Paul Larose.

La sortie de “la Ten­
dresse ordinaire” est pré­
vue pour l’automne pro­
chain.

LA SCALA 6430- PAPINEAU 
721-5107

LOVE STORY: lh.30 
5h.4S - 9M5 
TRUANDS: 3H.20 - 7h 35

CARTES Dl 
L’AGE DO* 
ACCEPTÉES

MOINS n • M ANS l'Ofi
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Né en Hollande, Heintje est rapidement devenu 
une grosse vedette allemande avant de conquérir 
l'Europe en entier.ainsi que le coeur de notre
petit René Simard Photo Journal 20-26 mars 1972

UN SUCCÈS PHÉNOMÉNAL!

RECORD ABSOLU
DE L'HISTOIRE DU CINÉMA AU CANADA

PERSONNES EN 7 JOURS
...ET ÇA CONTINUE!

LES FILMS MUTUELS présentent

LA RÉVÉLATION QUÉBÉCOISE

RENE SIMARD

L’orphelin à
2e
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TOUS
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PROGRAMME LES MARIÉS DE LAN DEUX

UNE GRANDE 
PRODUCTION DENIS HEROUX EN

COULEURS

UN ENFANT
COMME LES AUTRES

Avec la participation de papa, maman,
Line, Odette, Régis. Jean. Nathalie Simard 

PAOLO NOEL*ANNE RENÉE*JEN ROGER GUY CLOUTIER
2e SEMAINE 
DANS 7 CINÉMAS!
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APPARITION, L’ — Cette
lourde comédie se moque 
sans grande méchanceté de

RIDASSES EN FOLIE, LES 
— Cette comédie loufoque 
constitue un divertissement 
anodin.
CABARET — Cette comédie 
musicale de qualité est cen­
trée sur des personnages 
amoraux dont les dérègle­
ments sont présentés avec un 
certain tact. La décadence 
morale du milieu évoqué 
semble annonciatrice d’une

bouffe de valeur moyenne 
comporte de nombreuses vul­
garités.
CARRY ON PIMPERNEL — 
Les plaisanteries s’avèrent 
souvent d’un goût douteux 
dans cette comédie de série 
banale.
CLORCKWORK ORANGE, A 
— Cette fantaisie futuriste 
d’une facture remarquable 
constitue une critique sociale 
acerbe plaidant en faveur de

PROGRAMME COMPLET 00*

6e SEMAINE!

t 1:15.4:30 et7:45 P.M

59. STl’CATHEWNE E 
288-5513 St-IAURENT

L ensemble ne va pas sans 
ambiguités et l’intrigue donne 
lieu à des scènes très réalis­
tes de violences brutales et 
de dépravations sexuelles. 
COWBOYS, THE — Ce wes­
tern bien fait comporte une 
apologie de la violence pré­
sentée comme un élément de 
processus de maturation dans 
le vieil Ouest. Le sujet en­
traine des scènes très dures. 
DIABLES, LES — Cette évo­
cation extravagante d’un cas 
d’hystérie collective laisse 
transparaître -le désir de dé­
fendre la liberté individuelle 
contre la tyrannie institution­
nelle. L’ensemble tombe con­
stamment dans l’outrance et 
comporte des scènes nette­
ment déplacées ainsi que des 
éléments blasphématoires. 
DIAMANTS SONT ETER­
NELS, LES — Ce film de 
série techniquement réussi 
présente dans un contexte 
fantaisiste les exploits d'un 
héros astucieux et courageux. 
Cela ne va pas sans quelques 
libertés de conduite et une 
certaine recherche d’effets 
suggestifs.
DIMANCHE COMME LES 
AUTRES, UN — Ce film raf­
finé rend compte du malaise 
contemporain par le biais de 
personnages s’efforçant d e 
s’accommoder de situations 
anormales. L’intrigue fait

ENFANT COMME LES AU­
TRES. UN — Ce reportage 
superficiel et sentimental sur 
la carrière d'un jeune chan­
teur constitue un divertisse­
ment anodin.
F A U S T I N E ET LE BEL 
ETE — Ce film d’une grande 
beauté présente les rêveries 
sentimentales d’une adoles­
cente. Il baigne dans un éro­
tisme diffus et comporte des 
situations scabreuses évo­
quées toutefois avec un cer­
tain tact.
FEMME DU PRETRE, LA 

— Cette comédie de valeur 
moyenne présente de façon 
superficielle le cas d’un prê­
tre désireux de revenir à 
l’état laïc pour se marier. 
Les dimensions spirituelles 
du problème sont à peu près 
ignorées et des touches anti­
cléricales se font sentir tout 
au long du film.
FIDDLER ON THE ROOF — 
Cette comédie musicale réus­
sie met en valeur la fidélité 
aux traditions en même 
temps que l’ouverture à la 
vie et baigne dans un climat 
religieux authentique.
FOLIE DES GRANDEURS, 
LA — Dans cette comédie à 
la fois élégante et drôle, 
quelques éléments de critique 
sociale se glissent à travers 
les situations comiques. 
GODFATHER, THE - Ce

EN COULEURS

OUVERT TOUS LES SOIRS!

2 FILMS
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CN COULEUR^

CANADA

sortie 35
Sortie nord sur 
Montêt-do- 
Sources jusqu'à 

Teveeue 
Brunswick, 
filer versl'euest 
jusqu'au ciné-parc.

PETER CUSHING. ROBERT FUEMYNG!SRIN DDR - LEX BARKER - CHRISTOPHER LEE

A 6:55 tt 10:35 P.M.A L 'AFFICHE! A 8:30 P.M,OH EMA
mmsmm *REPRÉSENTATION COMPLÈTE 

à 1:20,4:40 et 7:40 p.m. ® I FOR ALL lCkNTRfc fAitfVIEwr 
SHOPPING "WINDJAMMER

- Portutuc»
I festivals
A Outch Caribbean 

Dmces
KCalypso Dancers

CASTMAN COIOW

A 8:20 P.M.

POUR
ÊM] l
BAMCnoFT COLOR

STANLEY BAKER 
| HONOR BLACKMAN
A 6:40 n 10:45 P.M.

(LES BARONETS)

Pierre Labelle et René Angélil
MONTÉE PIS BOUNCES

2 ÉCRANS SÉANTS — CHAUFFERETTES 
52.10 par personne 

Les luiclr.'ts ouvres A 6:00 p.m. 
Eofamts de r.oias de 14 as 1 Litre pi- 

. cieux
Jeon Coutg in Md • Manda • Ros* Ou*ileft* i'ounij » 

Paul Bcrval • Céline lom*z • René Caron 

Paul Dcsmarteoux • Claire Pimparé • Gillet Pellerin 

K ale r in Mousseau • Janine Fluef • Guy L'Ecuyer /I 
Roméo Pcruss* • Claud* Michaud • Muriel!* Outil/* 

Claude Poirier • Bertrand Gagnon • Roger Gosselin 

Ti-Blanc Richard • Mgr Raymond Lavoi* '

Normand Gélinos • Simon • Johnny Forago

POUR

un film oe ROGER CARDINAL
UN EXPOSE BRUTAL ET EMOUVANT 
DE LA VIE AMERICAINE CONÇU EN 

FONCTION DU PUBLIC EN GÉNÉRAL.
— New York Times

“UNE OEUVRE DE QUALITE POUR 
LEGRAND PUBLIC! NOUS 

REPORTE A L'EPOQUE DES FILMS DE GANGSTERS 
A L’ANCIENNE! QUE POUVONS-NOUS 
EXIGER DE PLUS D'UN FILM? DE NOS 

JOURS, COMBIEN DE FOIS AVONS-NOUS 
L’OCCASION DE VOIR U fl TEL FILM?

— Life Magazine

“THE GODFATHER’’ EST UN FILM 
QUI SEMBLE AVOIR TOUTES LES 
QUALITES. CRALEUR, VIOLENCE, „ 

NOSTALGIE ET LE CHARISME DE BRANDO 
DANS UN DE SES MEILLEURS ROLES,

ET L’ÉLAN D’UN “GONE WITH TKE WIND’’
— Time Magazine

“IL N’Y A QU’UN SEUL IRANDO, ET CE 
BRANDO C’EST LE PAHRAIN. U FIÈCE 

MAITRESSE QUI PROMET UE FAIRE FIGURE 
DE “AUTANT EN EMPORTE LE VENT’’
PARMI LES FILMS DE GAGKSTERS”.

— Newsweek

“UN FILM PASSIONNANT DU IËBUT 
A LA FIN. ON Y TROUVE LE SUSPENSE,
LE MELODRAME, LE REALISME SSSÏAL 

ET PAR DESSUS TOUT 
UNE MAGNIFIQUE INTERPRÉTATION’’.

— Martin Malina. Montreal Star

“ “LE PARRAIN” EMOUVANT ET 
DIVERTISSANT A LA FOIS.

TOUT DANS LE FILM A ETE MENE 
DANS LA NOTE ET AVEC GOÛT”.

— Dane Lankan, The Gazette

4 e SEMAINE DE SUCCÈS!

CAPITOL (St-Jean), BELLERIVE (Valleyfield). JOLIETTE (Jaliette)

EN NOMINA T!ON POUR B "OSCARS 18ans
Adultes

Wmm

2e film

Sophia Loren

Marcello
Mastroianni

A L'AFFICHE!

PHI POUR et SPCCUClt SEUinKMT
MATINEES
l*m. a «n MJ®
1m. ém d

Lundi A samedi 
9 30 a ni 12 30. 3 30. 

7 OO et 10 15pm. 
Dimanche 1 30.

5 O O et 8 30 p m.
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CINEMA 2 IN ENGLISH

BRAVO AU "PARRAIN” DE BRANDO
Now York Times

- CINEMA LAVAL
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Il met en contraste les ver­
tus familiales des personna­
ges et leur engagement dans 
des activités criminelles. 
HEUREUX QUI COMME 
ULYSSE — Ce film sympa­
thique centré sur l’affection 
d’un vieil homme pour un 
cheval constitue un agréable 
et sain divertissement. 
HOMME ET SON PECHE, 
UN — Dans cette illustration 
populaire de style simpliste, 
le vice d’un avare est dû: 
ment réprouvé et les senti­
ments généreux dominent. 
HOSPITAL, THE - Cette sa­
tire mordante et vivement 
menée des services hospita­
liers plaide en faveur du 
sens de la responsabilté. Le 
dialogue y est souvent crû et 
laisse transparaître une cer­
taine confusion des valeurs. 
HOT ROCK, THE - Dans 
cette comédie policière 
alerte, les activités illégales 
des héros se situent dans un 
contexte de fantaisie et d’in­
vraisemblance.
IXE-13 —Cette parodie de 
valeur inégale multiplie les 
gags dans une perspective de 
critique sociale. Elle com­
porte des moqueries grossiè­
res où les valeurs religieuses 
sont ridiculisées.
LADY AND THE TRAMP, 
THE — Malgré quelques fau­
tes de goût, ce film constitue 
un divertissement sympathi­
que pour tous.
LAST PICTURE SHOW, THE 
— Ce film bien fait étudie

de désabusement. Le ton 
d’ensemble est plutôt pessi­
miste et des actes répréhen­
sibles, présentés avec une 
certaine sympathie, donnent 
heu à des scènes déplacées.
LIVING FREE — Ce film in­
téressant se révèle atta­
chant par le respect mani­
festé pour la nature et les 
bêtes sauvages.
MARIES DE L’AN DEUX, 
LES — Dans ce film aima­
blement divertissant, les li­
bertés prises avec le mariage 
et la morale se situent dans 
un contexte de fantaisie.
MARY, QUEEN OF SCOTS 

— Ce spectacle historique 
soigné évoque le destin tragi­
que d’une reine dont la fin 
pleine de dignité a racheté 
les errements. Les aspects 
délicats des moeurs de sa 
cour y sont présentés avec 
discrétion.
MEDEE — Cette évocation 
complexe et fastueuse de la 
légende antique comporte des 
éléments de réflexion sur le 
sacré au milieu d’une pein­
ture de moeurs barbares et 
de passions cruelles.
NICHOLAS AND ALEXAN­
DRA — Ce film soigné con­
stitue une intéressante évoca­
tion d’une époque où l’injus­
tice sociale a conduit à la ré­
volution.
NOMME CABLE HOGUE, 
UN — Ce western comique 
fort savoureux met en scène

des scenes aguicnames ei t 
une presentation irrévéren­
cieuse de la religion.
PER GRAZIA RICEVUTA - 
A travers la caricature de 
manifestations toutes exté­
rieures de la religion, ce film 
vivant et bien fait laisse 
pressentir la recherche d’un 
sens à la vie. Des détails les­
tes y prennent place dans un 
contexte satirique.
RUPTURE, LA — Ce drame 
intelligemment mené pré­
sente la lutte d’une jeune 
femme courageuse contre 
une honteuse machination. 
L’intrigue comporte des élé­
ments sordides qui donnent 
lieu à des scènes déplacées.
SACCO ET VENZETTI — En • 
évoquant une, affaire judi­
ciaire controversée, ce film 
vigoureux plaide pour une 
justice dénuée de préjugés. 
Les convictions anarchistes 
des inculpés sont présentées 
avec sympathie.
SANS MOBILE APPARENT 

— Dans ce drame policier 
habilement conduit, un ins­
pecteur tenace s’efforce de 
mettre un assassin hors 
d’état de nuire. On y trouve 
des violences meurtrières et 
l’évocation de moeurs sordi­
des.
SERAPHIN — Dans cette co­
médie dramatique de valeur 
moyenne, la mesquinerie cl 
la rancune d’un avare sont 
contrebalancées par les senti­
ments plus humains des au­
tres personnages.
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Après “Le Docteur Jivago” 
le nouveau chef1 d’oeuvre 

3e Semaine de David Lean
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gastronomie

(collaboration îiClt)

Le paradis 
l des affamés
' PARIS — La cuisine ... 

un art nommé désir. Obli­
gés que nous sommes de 
manger pour vivre, vient 
un moment où la lassitude 
s’empare du dîneur. Où 
donc trouver l’insolite? Où 
donc découvrir l’inattendu? 
D’aucuns penseront que la 
seconde capitale du bien- 
manger (Paris) — Lyonoc- 
. cupant la première place 

' — propose au connaisseur 
mille délectations. Est-ce si 

,*ûr?

La cuisine — comme la 
mer toujours recommencée, 
pour citer Paul Valéry — 
est souvent affligeante car 
rien ne ressemble plus à 
une escalope de veau 
qu’une autre escalope de 
veau. Pour découvrir le 

l restaurant aussi original 
| que typique, un certain 

flair est nécessaire. Si

d’excellents amis vous met­
tent sur une bonne piste, le 
problème est aimablement 
résolu. Ce fut mon cas, le 
soir où je me présentai 
“Chez Alice”, 198 boule­
vard Malesherbes, à l’angle 
du boulevard Berthier. Tout 
ce qu’il y a de plus 
modeste ... d’apparence: 
la fête se déroule à la 
table. Forte brune aux 
joues débordant de santé, 
solidement campée sur des 
jambes à la fois rondes et 
nerveuses, “tante Alice” 
aura bâti le succès de son 
établissement sur le pré­
cepte connu, à savoir que 
l'appétit vient en man­
geant.

Beaucoup ou un peu de 
tout, tant que vous vou­
drez, comme il vous plaira, 
aucune gêne ... c’est le 
même prix, m’a paru être

la “politique” de la mai­
son. Vous commandez des 
hors-d’œuvre et la ser­
veuse en apporte TREIZE. 
Pas un de moins! Surtout 
pas de ces raviers minus­
cules mais des plats im­
menses, profonds, remplis 
jusqu’au rebord. Vous êtes 
estomaqué. Mais non, al­
lez-y, servez-vous. Com­
mence alors la boustifaille 
et le style sera affaire d’é­
ducation. Pâté du chef et 
pâté de campagne; cerve­
las, saucissons à l’ail, filets 
de hareng au vinaigre et 
à l’oignon; salade aux 
oeufs durs, salade de pom­
mes de terre mayonnaise, 
carottes râpées, céleri- 
rave, betteraves avec vinai­
grette, salade niçoise, bou­
din froid, tomates-sauce 
verte, le compte y est.

Fine mouche, tante Alice. 
L’expérience (vingt ans) lui

• sppris que les gloutons, 
les affamés sont moins 
nombreux qu’on pense et 
que les virtuoses de la 
fourchette n’ont pas tou­
jours la capacité dont ils 
se vantent. Le choc psycho­
logique provient de l’abon­
dance offerte, du plaisir 
(comblé) des yeux et de 
l’heureuse liberté de vous 
servir à volonté.

Les convives affluent et à 
chaque table c’est le même 
manège. J’observe qu’on 
sait être décent. Très, très 
peu de tout, voilà l’élégante 
formule. Ensuite viendra le 
plat de résistance qu’il faut 
savoir prendre plutôt léger 

— une cervelle au beurre 
noir, par exemple — et 
vous voilà prêt pour le 
troisième volet, les des­
serts! Identique formule: 
NEUF et pas un de moins.

A votre satiété, bons 
amis! La mousse au choco­
lat, la bombe glacée aux 
amandes, la salade de 
fruits FRAIS; vient ensuite 
le riche défilé des tartes: 
pommes, pèches, abricots, 
fraises des champs, myrtil­
les, fraises et framboises 
associées. Ouf ! Immenses 
comme des roues, ces tar­
tes de pâte fine vous arri­
vent craquelantes et chau­
des du four-maison. Vous 
demandez grâce mais les 
sucs embaument tellement, 
le coloris des fruits est si 
évocateur, le sucre des 
coulis est si tentateur que 
vôus vous surprenez à com­
mettre le péché de gour­
mandise dont on a dit si 
longtemps qu’il était 
mortel... sans doute pour

Tta tatn nm pear ««la-
taire.

Rentable cette opération 
de l’abondance à volonté? 
Pour sûr, car nous avons 
tous les yeux plus grands 
que la panse (excusez cette 
trivialité) et chaque dineur 
de bonne éducation sait 
jusqu'où il peut aller trop 
loin. La boustifaille cesse 
dés que îe dineur se sent 
restauré et les malins vou­
lant exploiter la fastueuse 
générosité de “tante Alice” 
en sont quittes pour une in­
digestion carabinée. Cela 
leur apprendra !

La cave est démunie des 
grands seigneurs: un beau­
jolais de l’année qui se 
laisse boire fort gentiment 
ne dépare en rien ce festin. 
Ce qui reste c’est la fête 
joviale, l’authentique bonne 
humeur d’un repas familial 
dominée par le clignement 
d’yeux et le mouvement 
complice des lèvres de la 
serveuse semblant nous 
dire: quand il n’y en aura 
plus, il y en aura encore et 
que si la cuisine est un art 
nommé désir quelle honte 
il y a-t-il à en devenir les 
victimes repues !

Certes, l’établissement 
n’est pas indiqué pour les 
vieux messieurs à peine ca­
pables de grignoter un bout 
de saucisson parfumé à 
l’ail. C'est donc plein de 
“jeunes” à saine denture, 
beaux gars et charmantes 
filles qui, après avoir bien 
d i n é chez “tante Alice”, 
voient la vie en rose. Il en 
est tellement qui la voient 
en noir (ou en rouge) que 
nous sommes en droit d’écri­
re qu’en ce petit restaurant, 
la patronne accomplit cha­
que jour une bonne action.

.A MO
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TIENS-TOI BIEN APRES 
LES OREILLES A PAPA — 
Quelques élémens de satire 

de mœurs se font jour à tra­
vers les moments inégaux de 
cette comédie. Des légèretés 
de conduite se perdent dans 
un climat de loufoquerie.
TROP MIGNON POUR 
L’ARMEE — Cette grosse 
farce sur le thème de l’ho­
mosexualité comporte des 
plaisanteries d’un goût dou­
te u x et l’illustration de 
mœurs libres par des scènes 
déplacées.

WHAT’S UP DOC ? - Cette 
comédie loufoque constitue 
un divertissement de bon 
aloi.

W. R.: MYSTERIES OF 
THE ORGANISM - Dans ce 
film d’un insolite recherché, 
on traite avec Ironie des rap­
ports entre la politique et la 
sexualité. Des éléments éroti­
ques d’une outrance provo­
cante s'insèrent dans un en­
semble ambigij.

X. Y AND ZEE - Ce film 
intelligemment réalisé met 
l’accent sur les efforts déses­
pérés d’une femme pour re­
prendre son mari engagé 
dans une liaison adultère. Le 
climat d'ensemble est plutôt 
trouble et l'on y fait état de 
moeurs anormales.
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spectacle* 
entier* tous f
lus jour*
DÈS MIDI |

* nom : un mélange, un bouquet 
de créations musicales ou 
cinématographiques.

LES DEUX F&MS EN COULEURS VIVES |
en pius
FANNYHILL iïlEETS DR.EROnCOIl
POTPOURRI MIDI 2.40.520,
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POUR
TOUS POUR

TOUSMfflS BOM) OOP
PLUS EXTRAORDINAIRE QUE JAMAISI

MEILLEUR 
METTEUR 
EN SCENE
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ACTEUR

lean Connery
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’Diamonds Are ForevejEN PLUS

CHASSE À LA PIEUVREPOUR TOUS
1:10-4:00
7:00-9:30ST-DENIS, STE-CATHERINE 878-2424

POUR
TOUS

JEAfl-lOUIS
TRIflTKSflAflT

dons un film de PHILIPPE INBRO

sans moms
APPMEflT•n couleur»

SAMEDI —DIMANCHE 1 30-3:30-5:30-7:30-9:30; SEMAINE 7:30-1:30

18ans
AdultesC’EST AUSSI L’AMERIQUE 

UN FILM DE JOHN G. AVILDSEN
1:30-3:30-5:30-7:30-8:30:

<)jé ; SEMAINE B 
7:30-8:30 R

EN COULEURS

Samedi — dimanche
12:55-3:15

8:00 - 9:45
STE-CATHEBIME PAPINEAU 514-1885 BEAUBIEN PRÉS OTBERVIUE.721-S060

2e MOIS mois
t - nuuuüüLes faits qu évoqué -------------

ce film ne sont pas fictif*, mais 
appartiennent à l’Histoire. Cet ouvrage 

solidement documenté est l’oeuvre d’un 
cinéaste de grand talent.

Plusieurs parlent même de chef-d'oeuvre...

D’autre part, il faut bien reconnaître que le 
réalisme visuel de certains événements vécus 
en France autrefois risque de surprendre et 
même de choquer certaines personnes.

^, La direction

FILM DE

SERGIO LEONE
IL ETAIT UNE FOIS

................ m columns ————
("Once upon a time in the wait”)

SAMEDI —DIMANCHE 12:00-3:00
6:00-9:00
SEMAINE
6:00-9:00STE-CATHERINE-PIE-IX 255-6224

ROBERT CHAZIL (France-soir) “Low" a **Rt usic lownraS 
dtux chefs-d’œurr». "Un dimanche 
comme (os autres” on est un trot-
SlvIRft
“■£** Joué par d’adml.râbles comédiens.
LOUIS CHAUVET (Le Fiqaro) 
Glenda Jackson, on no le dira la* 
msls trop, est remarquable. On ne 
wit qu'elle...

VANESSA REDGRAVE • OLIVER REED

film de

KEN RUSSELL

• n nomination pour 
PRIX DE L’ACADÉMIE

THE TRENCH CONNECTIONmondes 6* MOIS
VERSION FRANÇAISE OE “TheDevilS"

VILLERAY: S»m.. dim.: 1 30 - 3:30 • 5:30 - 7:30 - 9:30 
SEMAINE: 7:30-0:30

EN COULCUHS

ST-DENIS JARRY 3*8-5577 ST-OLNIS-CREMAIIE 318 4210835424*

Cinémas

un immense ecun 
de rire... et que 
c’est bon de rire !

DiamanTisont
ETCIMEI5’

PLACE DU CAflADA

2e SEMAINE
C'est extraordinaire !
AUSSI REMARQUABLE QUE Z

UN TRIOMPHE!
Sacco &-Vanzetti vous fascinera.
JuM.m Cr-.t N E W YO R *. i \ G ,Y. * P j £ • ... .

LA MARCHE DE SACCO EtVÂNZET 
(paroles de Georges Moustaki)
Maintenant Nicolas et Bart 
Vous dormez au fond de nos Coeurs 
Vous, étiez tout seuls-dans la mur t 
Mais pur elle’ vous vaincrez "

Sa/Zr ^chol t

Salit

le DAUPHINCHAWPlAtH

Glenda JaclKson inch
Mu tray Head

un dimanche
. comme ■

MERCIER
un film de JOHN SCHLESINGER
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JOHN FOX
VERNISSAGE AUJOURD'HUI

OU MARDI AU SAMEDI 10 A •

Marlborough 
Godard v *"

1 *I9C ria- _$*’•/h'G» à , * {j\ .•<»{ 
Montré! 109 9/41. 9 F*; 1 *•

GALERIE

Exposition de peintures 
chinoises

de la Dynastie Ching 
du XVIe siècle, 
et de Byng Lee 

et Wong Shiu Chang. 
Jusqu’au samedi 

15 avril.

EATON

D'ARTS PLASTIQUES
COURS D'ÉTÉ

1

ENvTl

Messag? Tapies, etc.

? CORBEL
:ent <***"

Heures d'ouverture duitiarî^su samedi de 11 h à 18 h

THf YM Y WM A

737-65.5 i
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pllssée finement selon les besoins de 
l'artiste constitue l’élément de base 
sur lequel Heward ajoute des objets. 
Il dispose des tissus encrés, parfois 
une roche du Japon polie par la mer 
ou encore une petite chainette qui 
tombe à la verticale. Il enrobe le tout 
d’un vinyle transparent qui a une 
fonction d’amplification comme chez 
les Grecs où les masques de la tragé­
die servaient à transporter la voix.

Abstraction et

LA LIGNE MONDIALE D’APRES UNE PHOTO DU SATELLITE "TIROS” 
tes possibilités sont infinies.

oeuvre

*: par Cilles Toupin
« • (collaboration spéciale)

î . AVEZ-VOUS déjà entendu parler 
î 1 d’une oeuvre d'art qui nécessite pour 
■■ s;a réalisation l’emploi de trois satelli­

tes, d’une trentaine d’institutions so- 
i dales et privées, de vingt-cinq musées 

et'galeries, de dix-huit pays, de cen- 
*. daines de personnes, de cartes géodé- 
t 'siques et géographiques, de plans de 
£!• IviDes, d’un docteur en génie civil, de 
Ï'-Iqifelques centaines de pieds de ruban 
JI Jjojnmé et d’une planète tout entière? 
~-G'Cela existe. Un artiste montréalais 
« .’def trente-huit ans en fut l’instigateur 

let lie’ créateur. Son nom? Bill Wazan.

' Un livre
? . - Mardi le 28 mars 1972 avait lieu à 
« : -la-nouvelle galerie Media Gravures et 
* - Multiples le lancement du livre La 

ligne mondiale qui relate en détail 
, -toutes les étapes de la réalisation de 

cette importante oeuvre conceptuelle. 
La correspondance, 1 e s explica­
tions de Wazan, les calculs trigonomé- 
triques, les photographies scientifiques 
jet celles des diverses participations 
-étrangères qui ont contribué à mettre 
sur pied l’oeuvre de Wazan, consti- 
-tûent sa présentation finale. Ecoutons 
•pjûtôt Wazan qui écrit: “Le 5 mars 
1971, vingt-cinq segments de ruban 
gommés (...) furent simultanément 
appliqués aux planchers de vingt-cinq 
emplacements pour servir d’indica­
teurs visibles à une ligne imaginaire 
encerclant notre planète. (..) Chaque 

' ' endroit a un segment de ce ruban 
gommé formant un angle dont les 

‘ deux bras pointent exactement à ses 
>* • deux emplacements voisins. Si l’on 
! ' -vous demandait de marcher, de voler 
j; ' bu dè prolonger l’un ou l’autre de ces 
«lé bras, vous arriveriez à l’angle du 
Î’riîiban gommé suivant. Les angles fu- 
*■ - y'erlt déterminés par Ahmad Salahhud- 
î bin,’ docteur en génie civil et profes- 
J7 - seür à l’université Sir George Wil- 
*• hams à Montréal. Ses calculs furent 
l ! - basés sur des principes de mesure
• géodésiques et sur l’emploi de la tri- 
>- gonométrie sphérique.

- Même si la ligne n’est pas physique- 
'• ment" et visuellement complète, sadi- 
1 . rëction et sa pensée sont toutefois 
; _ réelles. Elles existent tout naturelle- 
1 - ynerit dans notre système contempo- 
“ ' râin. d’informations. Les courts seg- 
•• - friênts visibles de la ligne et leur exis- 
*• ' tencé- temporaire renforceront notre

inclination à la pensée, à la mémoire 
et aux différents paysages existant 

Z ; entre les étapes. Pour admettre la 
réalité des lignes imaginaires, pensez 

;«• 1 atix'parallèles et méridiennes globales 
£-’lespa'ce et temps) (ligne internatio- 
>é nâte de changement de date) ; à l’ar- 
'«£•* pçntage des points de triangulations et 
ï^- çlès lignes basses; aux corridors d’en- 
^ ' vpléé-et aux canaux (navigation); aux 
wV démarcations politiques (frontières); 
2’-au*'plans de trajectoires de satellite,

- etc: : :•■1**
- 21 a 'allu à Wazan, pour arriver à

- celle ! date du 5 mars 1971, trois ans 
Zdé-travail. C’est le musée des Beaux-
* - Aria qui servit de point de rencontre 
> - dé ; la ligne à Montréal. H n’en était 
£ ; pas à sa première expérience en art 
£ conceptuel. Son travail se faisant sur-

. tout: a l’extérieur (land art) il trar.s- 
Z. fortna une surface carrée de plage à
• Plattsburgh en compagnie de Torn 
Z- Dean en la piétinant de 5,000 pas; il 
“ ’relia,;par une autre ligne imaginaire, 
é ; htjit; musées canadiens du Pacifique à
* • l’Atlantique, etc... La réalisation totale 
“ ! dé la ligna mondiale n’est pas encore 
' terminée. Outre Sydney. Vancouver.

et Zagreb, aucune autre ville n’a reçu 
les informations contenues dans le 
livre. Lorsque tous les points versifs 
de la ligna mondiale auront une con­
naissance détaillée de chacun d'entre

eux, 1 oeuvre sera 
phase d'élaboration.

achevée dans sa

Une conscience 
expansive

Puisque la fonction critique est en­
gagée à répandre l’art, le lecteur me 
demandera sûrement où est l’art dans 
cette oeuvre. La question de l’in- ' 
fluence du critique repose avant tout 
sur un problème de moralité que sur 
son pouvoir didactique. Depuis 1969 on 
parle d’art conceptuel partout dans le 
monde, sauf ici. Dire que la majorité 
des personnes intéressées à l’art, au­
jourd’hui, est en retard d’une dizaine 
d’années ne serait pas nouveau.

On peut bien admettre que dans une 
société totalitaire il y a destruction de 
la nature provisoire de l’art contem­
porain par sa régularisation à l’aide de 
précepts qui définissent ce qu’elle est 
et ce qu’elle sera. Mais dans une so­
ciété démocratique même si les in­
fluences existent, elles ne sont pas ex­
clusives. Les droits de la démocratie 
peuvent limiter l’art par l’ignorance 
et le traditionalisme outré et entêté 
de certains de ses membres mais cela 
n’empêche pas l’artiste d'avant-garde 
de poursuivre son chemin.

Il est évident que, depuis que l’art 
a abandonné en partie la nature, la 
critique part de concepts intellectuels. 
Ce jeu interne entre les idéologies et 
l'art ne permet pas. cependant, qu’on 
exagère l’importance de l’élément

conceptuel. En admettant la con­
science expansive de l’art et l’infor­
mation que peut recevoir l’artiste con­
temporain, la décision de choisir une 
hypothèse esthétique plutôt qu’une 
autre peut avoir des répercussions sur 
toute la vie de l’artiste. Son oeuvre 
survivra ou mourra. L’artiste peut 
donc choisir parmi plusieurs possibili­
tés créatrices.

Cette délivrance des valeurs du 
passé en art crée chez l’artiste un 
malaise permanent qui se répercute 
sur le public. Nous devons alors ap­
prendre à envisager ce caractère d’in­
sécurité de l'art actuel comme faisant 
partie de son processus d'évolution.

L'oeuvre
insaisissable

Chaque oeuvre nouvelle, comme 
celle de Wazan, redéfinit l’art. Ecou- 
tons-le encore: “En résumé, l’idée de 
ce projet est que la ligne de ruban 
gommé ne peut en aucun temps être 
vue au complet et même un voyage 
autour du monde n’en révélerait qu’un 
segment à la fois. Cette fin pourra 
s’obtenir par la pensée, la mémoire et 
les différents paysages existants entre 
les étapes. Chaque ruban sera le point 
de repère de cette ligne imaginaire 
pour cette partie du monde. Chaque 
endroit aura une oeuvre visuelle pro­
pre à lui-mème et constituera un seg­
ment de cette ligne encerclant le 
globe.”

On le voit bien, les possibilités sont 
infinies pour le public disponible. 
Wazan, en jouant avec le temps et 
l’e s p a c e, s’engage symboliquement 
dans une tentative de communication 
autour du globe. La portée de son 
geste a des résonancés pacifistes qui 
devraient toucher l’homme d’au­
jourd’hui. Unifier la planète dans un 
principe libéralisant, n’est-ce pas là 
un vieux rêve? S’il est vrai que l’ar­
tiste est prophète, l’avenir pourrait 
nous paraître assez optimiste. Ce que 
Bill Wazan réussit à faire avec la 
ligne mondiale c'est cc que tout ar­
tiste fait depuis que l’art existe: don­
ner à voir.

Une paisible 
révélation
". . . la culture de la forme particulière 
approche sa fin. La culture des relations 
déterminées a commencé." Mondrian

Oeuvres de John Heward à
la Galerie B

C'EST la nécessité de lier au travail 
intellectuel un certain besoin de sentir 
les choses à l’aide d’un travail ma­
nuel qui poussa John Howard à faire 
de la peinture. Cette confrontation 
entre le concept et le geste soulève 
l’importante question de la vie des

art conceptuel

Ce vinyle et un élément objectif, la 
chainette ou la roche, jouent avec les 
influences extérieures de la lumière 
qui devient elle-même un élément ad­
ditionnel. De là naissent, selon les en­
droits différents où on suspendra la 
toile, d'autres structures, des tonalités 
et des reliefs étonnants. Entre ce vi­
nyle et la toile il y a cet espace inté­
rieur, sorte d’univers où l’élément ob­
jectif (roche, tissus, etc...) repose sur 
les doux reliefs qui dramatisent la 
surface plane et lui donne une pers­
pective souvent verticale, espace inté­
rieur qui nous rappelle que le tableau 
est une illusion. Il crée un lieu de 
théâtralité.

La simplicité des moyens employés 
pourrait nous faire penser aux artistes 
minimalistes. Il n’en est rien puisque 
Heward utilise la profondeur person­
nelle de l’expression abstraite. “Je 
suis un abstrait, avoue-t-il, et la parti­
cipation du spectateur Test aussi.” 
L’utilisation de diverses possibilités 
combinées, comme cette demi-objec­
tivité par exemple, appelle certains 
commentaires sur l’histoire de l’art 
qui sont d'ordre conceptuel.

Mysticisme
Heward se réclame donc à la fois 

des formalistes occidentaux, des esthé­
tiques orientales, de Frankenthaler, de 
Pollock et de Motherwell pour ne 
mentionner que ceux-ci. Il y a, chez 
lui, un grand équilibre entre le con­
scient et l’inconscient. L’essence de la

LES "LIGHTBOX" DE GENERAL IDEA 
Entourer le corps humain de cordes.

vie, de l’existence, peut être au coeur 
d’une petite roche. Ce mysticisme non 
verbal confère à l’objet une certaine 
vie, il communique certaines choses. 
Cette sorte de foi orientale nous rap- 
pelle cet occidental existentialiste 
qu’était Kierkegaard. Ne disait-il pas 
que Ton pouvait rationaliser l’exis­
tence jusqu’à un certain point seule­
ment?

“Je veux travailler avec la beauté 
universelle et aussi je veux donner un 
plaisir esthétique.” Cette phrase de 
Heward synthétise son projet fonda­
mental. La nature est nécessaire à son 
oeuvre. On peut lire ses oeuvres 
comme des reliefs sablonneux perçus 
à travers l'eau. Le travail patient des 
éléments naturels, du temps et de 
l’espace l’intègre dans une conscience 
cosmique à fleur de peau. L'oeuvre, 
non seulement apte à représenter ces 
phénomènes, en constitue une des plus 
concrètes manifestations. Elle sera 
elle-même sujette aux sévices du temps. 
La couleur du vinyle changera peu à 
peu, les reliefs se transformeront, 
etc....

John Heward n’est pas un vision­
naire tragique. Entre lui et le monde, 
point de distance. L’angoisse, si elle 
existe, est tout à fait passive dans le 
sens oriental. Son art, objet et produit 
de la vie, nécessite la participation 
active du spectateur. Ce n’est pas une 
oeuvre facile. Son caractère contem­
platif nous oblige à une grande dispo­
nibilité. Il faut absolument aller voir 
ces oeuvres de John Heward.

ESTAMPES CufiitMnJKAiNES
DU- 4 AU 22 AVRIL
Ado, Appel, Bissiere, Feito.

Hartung,

GALERIE

SAICYC BRONFMAN CENTRE OF

5J70. Cil. Cl IA COlf SAJNICCA

IN
Cours Adultes
—cours de —Peinture

— Dessin modèle vivant 
— Sculpture 
— Gravure

Cours Adolescents (12-16 ans)
— cours de —Dessin 

— Peinture 
— Céramique

PLACES LIMITÉES I
Pralmtaii: .oui ■vont du pnlntmi dt primièta qualité rrtlittionn.il. tnt It plia 
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il dimaseke. Fermé samedi.
5170, chemin de la CÔTE-SAINTE-CATHERINE 

pour intomnikn: M.G. Oyint 737-6551. tti. IJ (matin)

— Céramique et poterie
— Basic Design
— Ateliers de travail

— Sculpture
— Natation

JOHN HEWARD
Au coeur d'une petite roche

choses. Ce qui Intéresse Howard, c’est 
ce lien qui peut exister entre la sub­
stance matérielle du monde et l’es­
pace intérieur de l’homme. Nous pour­
rions voir dans cette recherche quel­
que chose de commun, mais si on dé­
passe l’intention du peintre pour s’ar­
rêter au résultat on est vite séduit 
pas la manière nouvelle de Heward.

Tout procédé, aujourd’hui, qui peut 
avoir un effet quelconque sur une sur­
face est inscrit dans les moyens de 
création de l’art. Que ce soit un 
moyen mécanique, chimique, électro­
nique, humain ou animal, l’artiste 
transcende ces moyens pour parvenir 
à une fin esthétique. C’est la direction 
même de l’art moderne qui veut cela. 
Avec l’art ancien on assiste à l'élabo­
ration d'une définition de l’art tandis 
que l'art moderne nous indique dans 
quelle direction se dirige cette défini­
tion.

Un art de 
dualités

Les quelques oeuvres de Heward qui 
sont exposées dans la petite galerie B 
de la rue Crescent nous signalent 
avec éclat que tout art original cher­
che ses limites et que l’art peut être 
à la fois à propos de l’art et à propos 
de la vie. C'est un art de dualités que 
nous présente Heward: dualités d'une 
pensée occidentale qui s’abreuve à 
certaines notions orientales, dualité de 
l’objectif et du subjectif, etc... Tou­
jours deux éléments d'égale valeur 
établissent entre eux une relation qui 
constitue une forme finale.

Une toile déroulée sur un mur et

Gravures et multiples 
2175 Crescent. 844-6950

GENERAL IDEA
et

JOHN HEWARD
DE 11 H A 18 H DU MARDI AU SAMEDI
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Vive
l'éphémère

Les "lightbox” de General ldç<£
à la Galerie B.

GENERAL IDEA est un officier doi 
l’armée dont les péripéties, autour dç3; 
années 20, sont racontées dans um 
grand livre qui contient toute la docu4 
mentation de son voyage. Un nouvc£ 
Ulysse en somme... Qu’il soit réel oit 

non cela n’a pas d’importance. Ce qul- 
est important c’est que la documentai 
tion elle-même devienne le voyage. •-

Avec les “lightbox” exposés çtr 
compagnie des oeuvres de John He­
ward dont nous avons parlé ci-contre,' 
la photo d’une manifestation artistique; 
devient l’oeuvre. Nous avons vu que- 
le même phénomène s’est produit 
avec Bill Wazan et sa ligne mondial^ 
Aujourd’hui, l’oeuvre d’art dans se n- 
aspect duratif est de moins en moin£ 
possible. Les artistes du land art pgj£ 
exemple créent des environnement» 
extérieurs qui sont laissés à la menât 
des éléments et qui disparaissqïjf 
après peu de temps. Le seul recour* 
possible pour conserver les réalisa»

VICTOR BOURIGAUT (Huila sur toil* 36" x 40") 
Débordant de vitalité, d'audace, sas toiles scintillent comiM 
las multiples facettas d’un joyau; de grands jaunes inoutx - ou 
il se surpasse - des oranges enflammés des azurs verts saisis» 
dans des espaces sans horizon. Ces compositions, ont la fluidj[re^ 
té de grandes nébuleuses mouvantes; nous donnantes vision^* 
d'un monde perpétuel. ^

Francine Uniwjj 
San Francisco»

Victor Bourigaut est né é Paris, en 1941. Il a quitté la France m 
I âga da dix-huit ans pour I Angleterre, I Espagne, et a fait d*w* 
Montréal son port d'attache où il a eu sa première expositio$]£; 
en 1969. Après un séjour de deux ans é San Francisco qui a»- 
été marqué par le succès de son exposition à la Galerie Ericlb^ 
son, il est de nouveau parmi nous. <•-

VICTOR BOURIGAUT J
VERNISSAGE 9 AVRIL, 14 à 17 kuru 3

artflgfflteiri I
318 Ava VICTORIA. WESTMOUNT484-4«>f£
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55 TABLEAUX PAR

LILLIAN FREIMAN
•V •

ouvert 9 h à 5 h 30 p.m. sam. 5 h fermé dim.
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flora «1 nécessairement la photogr*- 
phie ou le vidéo.

C’est en 1970 que s'est forme !e
groupe torontois de General Idea. I! 
travaille dans l’anonymat signart
avec l’appellation du group*'. Il mani­
feste ainsi un vouloir de démystifica­
tion de l’artiste traditionnel porté aux 
nues par la critique. Chaque membre 
Apeu importe le nombre) crée des 
projets qui se réalisent à l’occasion. 
Essayer de dégager la ligne de con­
duite majeure de General Idea est 
assez difficile car ces jeunes artistes 
font ce qu’ils ont envie de faire sans 
se soucier d’appartenir à une catégo­
rie quelconque de l’art.

Chaque année, il y a l’élection de 
Miss General Idea. Des orchestres

monstres, des éclairages fabuleux, des 
ostumes fantastiques font de cet évé­

nement une fête de l’artificiel incom- 
pitrable Six ours de cirque sont en 
ompétition avec Miss Honey qui rem- 
u • u. bien sur. le titre de retne. La 
documentation de l’événement sur 

é • devient l’objet.

Cette année, le couronnement s’est 
fan à la Galerie d’art de l’Ontario. Le 
concours s’était déroulé au préalable 
par courrier. On envoyait une robe 
identique à toutes les candidates qui 
devaient renvoyer leurs photos dans 
la robe ainsi qu’une réalisation quel­
conque avec la robe. On exposa le 
tout, il y eut un jury, et la fête du 
couronnement.

Le groupe travaille présentement au

lancement d’un Journal professionnel 
qui doit paraître bientôt. FILE servira 
de moyen de communication entre les 
différents artistes 'du pays. On veut 
aussi installer un peu partout dans la 
province d’Ontario de grands miroirs. 
A l’aide du vidéo, on recueillera les 
phenomenes solaires et les reflets.

Les "lightbox“
Après avoir exposé chez A space à 

Toronto et chez Burnaby à Vancouver. 
General Idea est à Montréal. Les 
“lightbox” proviennent d’une manifes­
tation du groupe qui consistait à en­
tourer un corps humain de cordes 
pour lui donner différentes variations 
plastiques. On sait bien qu'en art le

corps humain est un thème classique, 
voir un archetype. La photo de cette 
réalisation fut découpée en quinze 
parties qui furent montées sur des 
boites lumineuses. L'objet est donc- 
une espece de sculpture encadree 
pour les besoins de l’exposition.

Les quinze boites seront dispersées 
à travers le Canada dans les musées. 
La dispersion du corps dans une aire 
spatiale aussi étendue constitue en 
sens inverse une unification géogra­
phique symbolique. Ce serait cepen­
dant fausser l'idée de l'oeuvre que d'y 
voir là une signification politique quel­
conque.

On touche, avec les “lightbox”, à 
différents niveaux de significations. Le 
problème de la beauté plastique du

corps humain 
formé, c'est dans un besoin de refor­
muler différemment cette beauté et 
d'en dégager d’autres significations.
( e corps lié de part et d'autre nous
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ibordé. S'il est de- parait quelque peu mutile comme s’il 

s'agissait de nous mettre a l'esprit les 
guerres et les tortures de notre épo­
que. 11 s’agit là, à la fois, d’un mani­
feste et d une oeu%Tc d'art.

—RABAIS 20%—, LITHOGRAPHIE
ENCADREMENTS RI0PEL

MOULURES BERGERON
MÉTALLIQUES LEMIEUX

LES GALERIES PLACE ROYALE
151 ouest, rue St-Paul, Vieux Montréal — 844-2307

DU LUNDI AU VENDREDI de 9h à 19h.

•Mtesfanvanp*
HOTEL

MOTOR 

7700 Côte-de Liesjo

TOUS LES JOURS
Dé» queues de langoustes S C90 
et de crevettes de l'Alaska a
satiété PAR PERSONNE

LE SAMEDI SOIR

s625Service d'un repas gastro 
nomique é la parisienne de 

7 services par personne

AU SON DE LA MUSIQUE OE DANSE 
□ •HENRIETTA CARRICK

DIMANCHE JOURNÉE FAMILIALE
S/125Buffet chaud et froid, en festin 

pour la famille par personne

de notre menu spécial pour SI 50
enfants moins de 12 ans I

ET AUSSI REPAS COMPLET
Au bilteck grillé au charbon de $^75

bois et tranche ««unsown
MOI ne PRIX POUR ENFANTS MOINS DE I! ANS

A 10 AC UE HENRIETTA CAAAtCK

FACILITÉS POUR RÉUNIONS. 
CONGRÈS. RÉCEPTIONS ET NOCES

SEMAINE DE SKI 
À STOWE VERMONT

H jours

7 jours

Mme NELSON
802-263-7796 ou 731-7821 Montréal

POUR ILS CONNAISSEURS 
[N FUIE CUISINE

i as es?, on 9 n 
•a -a L \ _

si fla a •■BàÉtn

• Cuisine Française et 
Continentale

• Chois de vins réputés
• Cadre romantique 
Ouvert tous les jouis a H h a m. 
SAMEDI et DIMANCHE 3 b h p m 
5810 OUEST BOUL.

G0UIN
(A I est du bout Lauientian)

Réservations: 331-6335

jsau .

^leaxjftrt
n r.siA i n\\r >i i sÊij

• LICENCIE 
• Salle de reception 

• Cafe théâtre;* Bar-Salon
659-Ô010 \ j

120. chemin St^Jeén •
< daryj Ib vulii lapram* i j 
Ouvtrtd* SkJDl mOOpi*.

Lundi (armé

DEPUIS
1932

oV
y J . « Ab«f. •

rWH
êtpropitt'tatre vour.
r*!fjrn srix sp^cahles j

• Diners d'hommes d'aflàéés Si 75'a S3 00 
•Table d'haie gastronomique samedis

et dimanches soirs â S5 75
• 4 la.caile a (làfriir’de S3 25

Ouvert lundi ju vend' «1** 11 h'a" m «i 11 p m 
- • s,»nTeOi et dunjiictir cl** b II p m

1263..RUE IABELLE 843 5227
MetrûBerri do Montigny

Gagnant du concourt du
“MEILLEUR HAMBURGER AU QUÉBEC”

Tel que choisi par les experts du ‘'Canadian Magasin* 

Le Meilleur burger au monde

6647 rue ST-HUBERT entre Beaubien et Saint-Zotique 
(permis de restaurant et de la R.A.Q.)

486A, ouest, STE-CATHERINE 1196 ouest, STE-CATHERINE

Pavillon

HELENE DE CHAMPLAIN
e Sto-Helène

CUISINE FRANÇAISE
12ô v.uo exclur as de 12 cays 

- IV -/■* ■ ervice Î2h a in. a 14h ?• Je 1 3h A 2 ' E.'O 
neinont qraïu.ï ou ineîio r4

RESERVATIONS 872-2373 
DINERS - CARTE BLANCHE - AMEX -CHARGEX

. V.

Ml m.

10236 LAJEUNESSE Angle FLEURY Mont.

Pour les connaisseurs en cuisines orientales 
BARSAL0N—B0ISS0NSTROPICALES— RÉCEPTIONS

GRAND CHOIX DE VINS CANADIENS ET IMPORTÉS

Napoléon entreprit la 
conquête du inonde!!! 
Nous avons conquis In 
monde dos gourmets. 
Notre succès esl attri­
buable A notre fine cui­
sine, notre service im­
peccable et a une am­
biance chaleureuse.

Q.ir-Salon et 
salles de réception*

St a tinUncrnt’nt pnj :uit ft 
! 'arrière du t i's t<iU ni n t

RESTAURANT

V\

-\\

g P o t e o r>.
1634 est. rue SamteCathtrine (angle Papineau)

523-2105

7/00 Ch Cote de liesse V*l3>ar4Lr RÉSERVATIONS 388-9291

(Ehateau iHaïinïi Le restaurant 
des gourmets...

L'endroit tout désigné... pour bien manger tout en regardant un formidable spectacla

’.%. SPÉCIALITÉS: Agneau de Pâques - Scampis - Homard - Zarzuela - Paella

368 EST RUE MONT-ROYAL icoix stofwsi Rés.: 845-2843 ‘“Jïlîti""1”1

À QUELQU’UN DE BIEN. ON 
OFFRE CE QU’IL Y A DE MIEUX!

VENEZ VOUS RÉGALER ET 
DANSER A VOTRE GOÛT

Repas complet à compter de S2.95

Si vou» et*, j.un. d'âq. ou d. co.lt, dln.t » l'ét.g. »u ion d. I. mu.iqu. 
d. Phyllis Robin é l’orgu. de. 1 8 h.ur.».

Notre salle Emeraude, tout récemment decorée vous offre 
un confort majestueux et vous accueille pour la danse de 
20h30 à 2H30 vandredj et samedi.

POUR RÉSERVATIONS TÉLÉPHONEZ866-3461
Ouvirt toot Its jours I partir tfa 11 katrrés du matin at dimancha dès 17 bénits.

980 TUB SAINT-ANTOINE ® Statîonoamsnt prstuit • Pormis liqusurt hièrs st vias
Pas d« frtis minimum • Pas ds frais dt eauvart

RESTAURANT

LE TOIT ROUGE

•g SPECIALITES: g
.Ruti de boeuf. Grillades sur chapon de bois; rg 

t-', . Mets italiens; Cuisine continentale; Fruits de jSj

Table d’holq tous les jours' • Dîne,s d'hommes d'affaires • lisle complote des vins ei liqueurs

5440 SHERBROOKE EST coin l'Assomption Tel.: 259-3748
—■—;— Stationnement gratuit

^daubant

Dîners d'hommes d'affaires

BUFFET 
CHAUD

tous les jours pour le diner et le souper

23 PLATS CHAUDS ET FROIDS Y 
COMPRIS DU ROAST BEEF CHAUD

$3.25 par personne 

S2.25 entants en
bas do 12 ans

WÊM
, Verte* déguster «oirt cuisine Wiiçaite ou

m—■ rv, c .■■ywyjj
.............' { - v ;

• ;V

; -é 

■ :
•t dira»Beii» toit, vou* «imétntiott» bul-

■
u voos passerez ont soirée egrétMe i dan- 
JSS i l'*cc«tdéon

sooo u. MU. 404m

RENDEZ-VOUS 
AU

ribnreef
LES SPÉCIALITÉS DE LA MAISON

* La Côte de Rôti de Boeuf
* Les Steaks grillés nourris au mais
* le Homard Thermidor

• les Langoustines Danoises
• Les queues de Homards des Caraïbes
• Les pattes de Crabes d’Alaska

LUNDI et VENDREDI

LES SOIRÉES AUX FRUITS DE MER à prix modique
Oiaar dansait tens las «amadis taira ae tan de la nnaiaua de 

SUT LEMAIRE à rorgM et JANE HALL ae piaaa et lean ekaesaei.

DINERS D'HOMMES D'AFFAIRES

nb’n reefc
’’8105 BOUi OFCAHII- f

Facilités pwr Induis, rtctpbiis tft uriifE. etc.

•* ‘-irliftj •<» plii*. » Mont
... •^ i. ' . •

• • .i t, j \-j ‘;*js . / ;; * ■ ;

* * ■ • ... . . • ••

UN DÉLICIEUX SOUPER DANS 
l AMBIANCE DU VIEUX MONTRÉAL

m
PARRAIN et MARRAINE

CUISINE FRANÇAISE 
TABLE D'HÔTE $4.26

Spécialité* h la carta 
de 5h30 à 10h30 

(samedi jusqu'* minuit)

479, rue ST-ALEXIS
(coin ouest Notre-Dame) 
Réservations: 849-1 580

* ,o" -, T,
,o

l-urnce com

l.n vént 
Miirwainr
lit**s uricnlalcs dans 
un drcor typique.

V ne pas manquer:
COUSCOUS

RESTAURANT

n

m
1129, RUE CRKSCBNT, 

MONTREAL. QUE.

Tel.: 843-8780

iV*

»,

. iSf :IÊtèê
;

LA RENAISSANCE
I PLACE WESTMOUNT SQUARE 

RÉSERVATIONS: 937-6141 |

NOUVELLES HEURES D'OUVERTURE
À compter du 4 avril, ouvert le midi 

de 11 h 30 à 2 h 30 p.m. et le soir de 6 h à 1 h a.m. 
Maintenant ouvert la dimanche de 5 h p.m. à minuit

CUISINE FRANÇAISE LICENCE COMPLÈTE
Stationnement facile — Cartes de crédit

em
5316 AVENUE DU PARC 272-8224

Vos hôtes: M. et Mme François Bouyeux

HÉ Si la faim vous torture, venez chez nous
• Mets recherchés

aux portions très gènereusçs
• Stationnement gratuit.
’• Ambiance agréable..-

DÉCARIE & BOUGAINVILLE | ,e Mlss MonUéa,

Tel. 737-3631 I T' '"c-"'

• Fantastique choix de trois cuisines. 
Chinoise — Américaine —, Italienne

• Salles de banquets disponibles,
• Licence complète.

I t r POUR Mltux F AI K l: CONNAIl lit

A. j pBix DF
i*i".' | | i I tntion de r.«tt

-----

/f/ttt f/lontraiL UN DES PLUS FAMEUX

| oux Inctaurs de La g fTn j ï /'* 

. Prusse r>eüs vous B I I / f\ 
l offrons un -escompte* B fl B /.'Et
^ DU PRIX Dt VOTRE ADDITION-.ur |,,p...

I InTion .Je c.Mtfp nnnonr n

. . :imciranwrù 31 m»i t?.-y;

UN DES PLUS FAMEUX RESTAURANTS DU QUf REC

LE DIMANCHE, C EST LE JOUR DE LA FAMILLE A

~——^POULET FRIT

Poulet Int 2 1 t modi y' N- heif.net> ?.. ... / ;
ÜIJIF I.Cûlll tnüi.i. ■ ' ■ ' '".
tcn. ,4 5 ' ccni p***■ • ÿ • ’ • . / t

p

næssiif chaud •

: y !■ :ili,il JfCàKiî, ;1
r VI- . ...

MbrrüRéal» capttaJLe de lasge^sTconomle en AjsêKlQue
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Brunch 
et détente
par Françoise Kayler

LÀ BOURGADE 
Hôtel Bonaventure
Le dimanche de 11 h. à 15 h, Ame­
rican Express, Chargex, Diners Club, 
Carte Blanche.

LE DIMANCHE MATIN, c’est le 
temps rêvé pour faire la grasse mati­
née. De tout temps cela a dû être 
comme cela sauf pour les irréducti­
bles qui sautent du lit au premier

rayon de lumière et pour les enfants 
qui ne connaissent ni semaine ni di­
manche.

Cette journée reste celle des flâne­
ries matinales, des maisons laissées à 
leur rythme, des petits déjeuners que 
l’on prend tard, des dîners qui sautent 
et des soupers que l’on précipite à 
moins de grignoter toute la journée. 
L’idéal serait de prendre un déjeuner 
qui ferait office de dîner pour atten­
dre le souper. C’est ce que les Améri­
cains ont appelé le “brunch”.

Pour poétique qu’il soit, le café au 
lait au lit que l’on prend dans les 
chansons avec des croissants chauds, 
est bien insuffisant pour faire un 
brunch. Mot barbare né de la fusion 
de breakfast et de lunch, le brunch 
entre tranquillement dans le rythme 
de vie des Européens qui l’adaptent à 
leurs goûts et à leurs habitudes ali­
mentaires.

Pratiquée Instinctivement par la 
majorité des lève-tard invétérés, cette 
forme de repas n’est que très lente­
ment adoptée par les restaurants. Un

des tout premiers établissements 
montréalais à l'avoir tenté est le res­
taurant La Bourgade de l'Hôtel Bona­
venture. Si les locataires de l’hôtel 
sont les premiers intéressés à bénéfi­
cier de ce déjeuner-dîner, le grand 
public, du plus jeune au plus vieux, 
peut également en profiter.

Buffet servi à satiété 
$3.80 par personne

Demi-prix pour les enfants 
de moins de dix ans

Et la formule semble parfaitement 
au point. La Bourgade, de onze heu­
res du matin à trois heures de l’a­
près-midi, ne désemplit pas; un mou­
vement régulier renouvelle constam­
ment la clientèle autour des tables. Il 
y plane comme un air de fête, peut- 
être à cause du cadre très clair, peut- 
être grâce au service qui est fait avec 
beaucoup de bonne humeur; peut-être 
tout simplement parce que c’est le di­

manche matin. Mais, sans aucun 
doute, parce que le brunch est par­
tagé en famille.

Des enfants, il y en a partout. Assis 
sagement avec leurs parents, ou choi­
sissant des plats autour du buffet 
avec sérieux, comme des grands et 
loin des recommandations maternel­
les, l’appétit soudain décuplé par cette 
liberté... une fois, deux fois, trois fois. 
C’est le jour rêvé pour les mères de 
famille, un vrai dimanche sans cui­
sine ni vaisselle, une journée de dé­
tente.

Des oeufs, du bacon, des saucisses 
constituent l’ossature de ce brunch à 
saveur américaine présenté sous 
forme de buffet chaud et froid. En 
tournant à l’inverse des aiguilles d’une 
montre, on entame ce déjeuner-dîner 
avec un choix de jus à moins de pré­
férer une salade composée de fruits 
frais et en conserve; on peut égale­
ment choisir à ce moment, des pêches 
ou des poires au sirop, ou des pru­
neaux cuits. Les amateurs de céréales 
ont à leur disposition un assortiment

Un coin de "La Bourgade".

de petites boites bien connues voisi­
nant avec une coupe de cassonade.

La série des plats chauds renouve­
lés à un rythme accéléré par le cuisi­
nier de service laisse échapper des fu­
mets de bacon grillé, de saucisses et de 
jambon; des oeufs brouillés et des 
pommes de terre sautées accompa­
gnent les viandes.

Un réchaud maintient à bonne tem­
pérature du poulet à la king et du riz, 
un autre des crêpes farcies aux fruits 
de mer. On est alors au centre du 
buffet. De l’autre côté, des crêpes

(pancakes) en forme de médaillon et 
du sirop d’érable, des poissons mari- 
nés et du saumon fumé pointillé de 
câpres, de la charcuterie, une salade 
verte, des marinades, des oeufs cuits 
dans une demi-tomate évidée, un bel 
assortiment de fromages et, pour ceux 
qui ont encore faim, des pâtisseries 
dites “françaises”.

Les plats principaux changent de di­
manche en dimanche, mais la struc­
ture de l’ensemble reste la même. Et 
l’on doit toujours retrouver cette 
abondance de brioches, de petits pains 
de toutes formes et de toutes saveurs 
sans lesquels le petit déjeuner perd sa 
raison d’être. Sur chaque table, des 
confitures et le café servi à satiété.

Un brunch dans ces conditions, c’est 
comme un jour de vacances. L’illusion 
est d’autant plus facile que l’on se 
baigne à deux pas de La Bourgade, 
hiver comme été, à ciel ouvert. Mais 
il ne faut pas s’attendre à faire un 
dîner gastronomique. C’est une for­
mule simple, agréable, une formule 
de détente.

ffihAtlTIÇq Romanesque de l ’Italie}

FRUITS DE MER 
CUISINE ITALIENNE ET CANADIENNE 

Licence complète — Salles de réceptions
PLACE ST-JEAN 

St-Jean, 348-6442
6501 ST-HUBERT 
271-2481-2

cxxrrs or coton xccrxrtr*
Opéré par les frère* Vanne*ta

Li
Le pionnier de la Haute Gastronomie 

française de Laval. Votre hâte José 
vous y invite.

• Plus de 100 mettes d«r 'eijuvlne.
Utcnce corrp'és» O'fiOinrr.** d'etlo ree.

Ouvert tous les jours do 11 «.».
I minuit, samedi de 5 p m. a 1 un. 
at la dimanche de 5 p m. a minuit.

1790 boul. Des Laurentides, Laval
tVimorn). Sente 7 outsi Autoroute du Nord

Réservations: 669-6874

CHEZ VITO
Le restaurant italien 
de Côte-des-Neiges

5412 CHEMIN CÛTE-DES-NEIGES

735-3623

miQZza

Caücau W
La petite boite française 
où Ton mange bien

DINER A LA CHANDELLE PROPICE 
A UN TÉTE-A- TÊTE DISCRET

TABLE e’NÔTE SMS, SUS,SMS, 14.91
Salons privas disponibles * Licence complète

2063, rue VICTORIA, 844-1624
(en arrière de Eaton)

Cartas do crédit acceptées

îê

*

■M

CUISINE BOURGEOIS 

ET FRANÇAISE 
le samedi soir,

GINETTE DU.LAC.'
soprano •

- GEORGES KLEIN
mi piano tous les soirs

4897. RUE BERRI
• STATIONNEMENT GRATUIT 
Face a-!a sortiu métro Laurier

523-2858—

LA MAISON DU BIFTECK

GEORGES STEAK HOUSE
BITUE AU CAFÉ DU NORD — DÉLICIEUX SCAMPIS 

DINERS D'HOMMES D'AFFAIRES

10,715, boul. Pie-IX 322-2020
MONTRÉAL-NORD

JADE GARDEN CAFE
AU COEUR DU QUARTIER CHINOIS 

VOUS INVITE
• CUISINE CANT0NNAI5E AUTHENTIQUE «SALLE DISPONIBLE POUR BANQUETS
• COCKTAIL LOUNGE. COMPLETEMENT ET RÉCEPTIONS 

LICENCIÉ

57, LAGAUCHETIÊRE OUEST RÉS.: 861-4941 F

L;YE EX VIE FOLLE DE MANGER A L’ITALIENNE?

Le meilleur endroit c'est BIANCA FRANCO
RENOMMÉ POUR SA CUISINE MAISON AUTHENTIQUEMENT ITALIENNE

7143, rue SAINT-DOMINIQUE
(angle Jeen-Talon)

POUR RÉSERVATIONS COMPOSER: 
Principales cartes de crédit acceptées

274-1122

k£muKANT

L'un des meilleurs restaurants japonais

n11iresrt ■ de 12 h. à 15 h. et do
UUVBIl. T 7h.30 à la fermeture 

Bière vin et alcool

220 est, rue JEAN-TALON
(à deux pas du métro)

271-4803
AJl

LES MEILLEURS
STEAKS

À MONTRÉAL

ON ROCK 
GARDEN
741 FLEURY EST

angle ST-HUBERT

AUX GROSSES PORTES ROUGES

1459 METCALFE 842-4638
•.Un s*hJ endioil O 3 ùaqes 40b sieges
• B*ere - vin npiritueui. © 4 grils a chai bon de bois

‘La maison au fameux 
spéciaux Ruban Rouge’

REMISE
RESTAURANT

Lt rndei-ras 4» (otrntti 
licence ccnpUte 

ISS. BOUL HARWOOD, DORIOH 

Ittemtkn

234-3530 — 453-3216

AU COEUR MÊME DU 
VIEUX MONTRÉAL

Sivourer notre 
délicieuse

cuisine frençeiit. noe 
fruits de mer et nos 

exclusivités libanaises

SPÉCIAL DU CHEF 
CETTE SEMAINE

LAHEM 
MESHOUI

ANGEL UMBERT
El veéftte tous ks soin poor volts divsrtissomsot

réservation 866-7795 - 6

42 est, NOTRE-DAME
STATIONNEMENT DIMANCHE

LieOIR FERME

LICENCE COMPLÈTE .

gAu Qotunlfimv

SALLE À MANGER 
BAR-TERRASSE

5414 GATINEAU
MONTRÉAL 733_2'[25

À'.. :

LES MEILLEURS FRUITS 
DE MER ET STEAKS 

. À MONTRÉAL 
mous a vu ms ce quel faut

POUR VOUS LE PROUVER 
RKSTALRANT

‘'New. 
yranada

9920 BouT ST LAURENT
. (Coin*Sauvé)

384-1 522
• Cartes de crédit "acceptées
• Stationnement gratuit

présente son

FAMEUX BUFFET '
Du lundi au vendredi Du lundi au samedi

Diner $1.99 Souper $2.25

(excepté jours de fêta et dimanche)

METS FINS CHINOIS — SALLES DE RÉCEPTIONS 
LIVRAISON GRATUITE
Stationnement gratuit

381-8529 ou 381-3991

f SOREfc D'OPERETTE
I Vendredi, samedi et dimanche de 7h.30 à minuit — avec 
1 Louisa Lacavalier, Soprano Paul Talbot a l'orgue

Georges Coulombo, Ténor J

| ' i ; ■ . r

-r:-

(K

CUISJNECQNT1NENTALE

5 ■ •

liSIi
RESTAU RAN. ■

RESTAURANT

FACILITÉS DE BANQUETS 
ET DE RÉCEPTIONS

CAFETERIA* RESTAURANT*

1 PLACE OU COMMERCÉ, 
ILE-DES SOEURS, 

TÉL.: 706-3606

NOUS CÉLÉBRONS NOTRE 10e ANNIVERSAIRE
Et oui. déià dix ans que nous efforçons de mieux vous faire apprécier les délices 
ds nos fins mets chinois.
Et pour vous remercier de votre clientèle, nous vous réservons une agréable sur­
prise qui saura, nous en sommes persuadés, vous plaire.

RESTAURANT

wm WAN'S
licence complète

2500 est Henri Bourassa (coin Iberville)389-8263
g^lcjlqlrïl-qiljrîl-rîl^Tl^Tl-rj'lcîl^ril^l-rtl^Tlrîljql-ril-TiT^I

,angez, buvez, dansez 
et amusez-vous le soir à

"UN GRAND RESTAURANT DANS UN GRAND HÔTEL” 
La plus fine cuisine française servie dans une 
ambiance méditerranéenne sous l'autorité 
avertie du chef de réputation internationale 
Carlo Dell'OIio, aux sons de la musique de 
Fredy lleo et de son orchestre.

wram>s®na
RUE PEEL AU CARRÉ DOMINION 
Pour retenir une table s'adresser à Mario, 
le maître d'hOtel à votre service 866-9611

PRÉSENTE

SA TABLE D'HÛTE DE LA SEMAINE

Choix dè soupt aux pois canadienne, 
consommé, potage du jour, vichyssoiae, 

jus assortie, pété maison, melon, 
pâté de foie de poulet, coupe de fruité.

MANSOU
3255 BOUL. CARTIER

CHOMEDEY LAVAL
Vous aim «rai noa généralisas 
portions da délicieux mata chi­
nois. Goûtez-y catts fin da sa- 
mains.

------.SAMEDI ET DIMANCHE SEULEMENT_____
DINER POUR DEUX . ««m
(Compr.nd un v.rr. d, vin ^ ’ *4

lift) k Qhûrd

cÀieîfàjfolL
Vous présente en exclusivité dans ta 
magnifique telle à manger, pour les 
amateurs de poisson,

LE BAR DE L'OCÉAN

A pfà

da tabla par paraonna)

REPAS
D'HOMMES D'AFFAMES

t (Comprmd ans toatailla da hèrs)
Livraison gratuits — Stationnement gratuit 

Atn CUMA ml HERE at fit

S1 65

Tél.: 688-5611
\ BOUL 
\ CARTIER ■HT. MANSOU S

I 7
0 

A
Vf i

<►«O

__
I

BOUL
UVESOW

Grillé to fenouil. Flisibé n cs£ric I votre table 
CUISINE FRANÇAISE

Pour réservations, appals*: Q A 0 n
M. Raymond 040*031 4L.

ÉTAGE DÉS BOUTIQUES. ÉDIFICE BCN
600, Place d'Armee, antréei: 

rue Saint-Jacques et rue Notre-Dame

FERME LE DIMANCHE

LH
VIEILLI

TIMBALE DE FRUITS DE MER 
Au Vermouth

s395
ESCALOPE DE VEAU 

Fines Herbes

5395

Emincé de boeuf
Marchand de Vin

CARTES DE CRÉDIT ACCEPTÉES

ÉDIFICE DE LA BOURSE 
PLACE VICTORIA

$450

légumes et pommes d* terre du jour, 
desserts d» petit chinât, café.

STATIONNEMENT A L'INTÉRIEUR 
APRÈS 6 H P.M.

866-3057

/

te
1 640 est, Heriri-Bourassa
entie Christophe-Colomb et Papineau

rvous in vile à déguster une cuisine 
italienne à son meilleur

■ '■ et vous offre ce coupon-invitation
« ' d'une valeur de S2.25 qui sera déduit

de toute facture de $6.50 et plus
Valable en tout temps excepté le samedi et le dimanche

Licence Complète Réservations: 381-8001

Applicable sur repas seulement

Qi Mbrmzéal» capitale de laigB^treanombe en AmêRioae uous Inuits Q


